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LÀ BONNE MÉTHODE 
On a raillé M. Briand d'avoir parlé 

de la politique des « petits profits ». 
On a eu tort, caria politique des petits 
profits est à coup sûr préférable à la 
politique des surenchères et ses ré-
sultats négatifs. 

- On peut, en réunion publique, se 
tailler un facile succès en se posant 
en intransigeant, en réclamant de 
grandes réformes qu'on sait le plus 
souvent irréalisables. Quand on se 
trouve aux prises avec la réalité, on 
éprouve quelque résistance et il con-
vient alors de se demander s'il vaut 
mieux se contenter de grands mots 
et ne pas aboutir, ou si une réforme 
même insuffisante n'est pas préféra-

-ble au néant. 
Tout ou rien est une formule dont 

peuvent se contenter ceux qui ont le 
temps d'attendre ou qui sont hostiles : 
â toute réforme. A défaut de tout, 
quelque chose, est une formule qui 
sera sans doute beaucoup plus appré-
ciée par ceux qui désirent réellement 
des réformes. Voilà pourquoi nous 
applaudissons à la méthode adoptée 
par le gouvernement et que la Com-
mission sénatoriale des congréga-
tions a fait sienne au sujet de la loi 
sur la suppression de l'enseignement 

: congréganlste. 
Assurément, la loi votée par la 

Chambre n'est pas parfaite, sans dou-
te peut-on répéter que les amende-
ments adoptés, malgré l'avis de M. 
Combes, risquent d'en atténuer les 

-effets; mais sous prétexte de faire 
mieux, le Sénat devait-il risquer de 
remettre tout en cause et d'ajourner à 
une date indéterminée un projet de 
loi aussi important 1 

Avec la loi telle qu'elle est, a dit 
M. Combes, je pourrai déjà faire de 
fort utile besogne; donnez-moi cette 
loi avant les vacances et quand s'ef-
fectuera la rentrée des Chambres 
j'aurai agi. Au contraire, si vous re-
meniez la loi, il faudra retourner de-
vant la Chambre; peut-être ne se 
mettra-t-on pas d'accord tout dè sui-
te ; ce serait peut-être un recul d'une 
année. Mieux vaut ne pas tenter cette 
aventure et se contenter d'un peu 
moins. 

C'était le langage de la raison même. 
Il a été entendu et le distingué rap-
porteur de la commission des asso-
ciations, M. Saint-Germain s'est char-
gé dans son fort intéressant rapport, 
de faire ressortir que le parti répu-
blicain a tout avantage à voter de 
'suite et sans la modifier la loi adop-
tée par la Chambre. Nous avons la 
conviction que' la majorité républi-
caine du Sénat suivra ce bon conseil 
et qu'elle ne prolongera pas maladroi-
tement l'existence de l'enseignement 
congréganiste. 

C. R. 

Chambre des Députés 
Séance du 20 juin 1904 (matin) 

PRÉSIDENCE DE M. GUILLAIN 

VICE-PRÉSIDENT 

La Chambre reprend la discussion de 
la loi militaire. Sur l'article 22,M. Caze-
neuve propose qu'en temps de paix 6 
sursis puissent être accordés aux jeunes 
gens qui en font la demande. 

Après discussion, cet amendement est 
retiré. 

L'article 20 est repris au sujet de l'a-
mendement de M. Bouveri, tendant à la 
suppression de la participation des com-
munes dans l'allocation des soutiens de 
famille. 1 

Le paragraphe 1 de l'article 20 est 
voté, l'article 23 porte que les élèves 
reçus à l'Ecole Polytechnique ou à celle 
de St-Cyr, contracteront à partir de 17 
ans, un engagement de 4 ans au moins 
et devront accomplir 2 ans de service 
avant leur entrée à l'école. 

M. Arnal demande la disjonction de 
cet article : la disjonction est repoussée. 

M. Duluc voudrait que les élèves de 
ces écoles ne fassent qu'un an de ser-
vice : c'est le texte du Sénat. 

M. le rapporteur combat l'amende-
ment. 

Séance de l'après-midi 
PRÉSIDENCE DE M. BRISSON 

La discussion de l'article 23 est reprise, 
l'amendement Duluc est appuyé par M. 
Rousset ainsi que par le ministre de la 
guerre. Par 311 voix contre 261 l'amen-
dement est repoussé, l'article 23 est 
voté; ?n6Hi9lÎ9iJn'j<!fc9 >ÏÂ .uupïà jhcWI 

Les articles 24 à 30 sont adoptés sans 
discussion. 

L'article 31 est relatif à la taxe mili-
taire à laquelle las exemptés pour inap-
titude physique seront soumis. 

La disjonction est votée. 
L'article 32 fixe la durée du service à 

2 ans d'activé, 11 ans de réserve d'ac-
tivé, 6 ans de territoriale et 6 ans de ré-
serve territoriale. 

M. Raiberti a déposé un contre projet 
qu'il développe longuement. 

La suite de la discussion est renvoyée 
au lendemain. 

Et la séance est levée. 

Le pape Gallophobe 

Il y a cinq ô"u six jours le pape 
était conciliant., mais avec l'Italie. 
II ne lui parlait de rien moins à 
l'oreille que de renoncer à ses re-
vendications temporelles moyennant 
quelques pieds carrés de terrain. 
On lui fit observer sans doute que 
ces avances contrastaient un peu 
avec la note plutôt comminatoire 
dont il avait foudroyé M. Loubet, 
lors de son voyage. 

Le pape qui ne manque pas de 
bon sens, a dû comprendre la por-
tée de cette observation, car il vient 
de confier à YOsservatore romano 
quelques distinguo, dont les fidèles 
et même les incrédule* pourront 
faire leur profit. 

Qu'est-ce, en effet, dit l'organe 
officiel du Vatican, que ce pouvoir 
temporel qui fait tant parler de lui ? 
Un mot : la traduction concrète, tout 
au plus, du plaisir légitime où est 
le Saint-Père d'être toujours iudépen-
dant. 
« Liberté et propriété ! » comme di-
sait voltaire, qui ne s'encombrait ce-
pendant pas de préjugés bigots : la 
propriété est la garantie de la li-
berté. Si le pape n'a pas accepté la 
loi des garanties, c'est qu'il crut être 
dépouillé par elle de l'une et de l'au-
tre à la fois. 

Mais après tout, le temps porte con-
seil, comme dit l'autre. Le souverain 
pontife s'est informé, depuis qu'il 
occupe le feaint-Siége. On lui a dit 
que la vie de son prédécesseur ne 
ressemblait pas du tout à celle d'un 
forçat. 

Lui-même, le premier instant de 
stupeur passé, ne s'est pas senti 
trop malheureux au Vatican. Alors 
il a fait réflexion qu'en somme il 
faut fléchir au temps sans ob-
stination, et dans un accès de sa-
gesse laïque, il a proposé à son voi-
sin du Quirinal de troquer pour 
quelque autre la garantie surannée 
du pouvoir temporel. 

Or, je vous le demande, où trou-
ver un plus clair symbole d'indé-
dépendance qu'une gare au clair so-
leil ? On voit les trains vont et vien-
nent : on se sent libre ; on peut par-
tir. Si le pape pouvait seulement 
aller tous les soir à la gare, il 
aurait tôt fait de se persuader que 
nul n'en veut à son indépendance. 
Ainsi le pouvoir temporel, de mythe, 
deviendrait une réalité. 

Voilà qui nous rassure, certes, sur 
les desseins de ce pontife en qui l'on 
croyait voir revivre l'ambition des 
Grégoire VII et des Innocent 

III et des Innocent III. Et vive VOs-
servatore Romano, qui nous vaut cet-
te sécuritèl 

Mais alors, je vous le demande, 
pourquoi ces colères contre notre 
pauvre gouvernement de France, qui 
eût si volontairement souscrit à ces 
prétentions modestes ? pourquoi ce 
visage diplomatiquement souriant à 
l'adresse de Victor-Emmanuel et cette 
mine soudain renfrognée pour nous ? 
Hélas ! La vérité se fait chaque jour 
plus claire : le pape haït la France. 
11 faut l'avouer très courageusement, 
ce Vénitien subtil nous cherche u des 
querelles d'allemand ; il veut nous 
rendre au centuple les persécutions 
dont il se figure que chez nous ses 
disciples ont lieu de se plaindre. 

Voilà pourquoi, tandis qu'il tend 
une main insinuante à son tempo 
rel voisin, de l'autre, cruelle mnt 
inexorablement, impitoyablement, il 
nous maudit et ne . veut rien savoiri 

Pauvre doulce France I 

JL.A 

GUERRE RUSSO-JAPONAISE 
La Situation 

Les nouvelles successives du bril-
lant raid de l'escadre de Vladivostock, 
que dirigea l'amiral Bezobrazow et 
non, comme on l'a dit par erreur, 
l'amiral Skrydloff, qui reste, lui, à 
Vladivostok, et de l'achèvement des 
réparations des navires endommagés 
de l'escadre de Port-Arthur ont op-
portunément réagi contre l'abatte-
ment et le découragement momenta-
nés causés dans le public russe pai ' 
la défaite de Vafangou et ranimé son 
espoir et sa confiance dans un revi-
rement favorable ultérier de la 
guerre. 

La guerre deviendra, en effet, très 
difficile pour les Japonais si leurs 
transports de troupes, de vivres et de 
munitions doivent être continuelle-
ment menacés des deux côtés par les 
escadres russes redevenues mobiles, 
entravant ainsi leurs opérations et 
contraignant leur flotte à se borner à 
protéger les transports et à rester 
ainsi incapable de continuer le blocus 
de Port-Arthur. Or, la cessation du 
blocus permettait à cette place, pou-
vant alors être ravitaillée, de résister 
.jusqu'au moment où l'arrivée de l'es-
cadre de la Baltique viendrait modi-
fier complètement la situation au pro-
-fitde la Russie. 

INFORMATIONS 
L'affaire Dreyfus 

Le Petit Parisieu apprend que la 
chambre criminelle de la cour de cas-
sation a décidé de faire rechercher, en 
vue de recueillir leur témoignage, 
différentes personnes qui ont rempli, 
pour le compte de la section spéciale 
du 2e bureau de l'état-major, des mis-
sions auprès d'agents allemands qui 
résidaient en Belgique, en Suisse et en 
Angleterre. 

Dans les derniers mois qui précé-
dèrent et les premiers temps qui suivi-
rent le procès de 1894 et le procès de 
Rennes, quelques-uns de ces espions 
allemands étaient en réalité des agents 
français qui recevaient de Paris, du 
ministère, les mêmes renseignements 
fantaisistes qu'ils transmettaient à 
Berlin. Il paraît intéressant à la Cour 
de reconstituer exactement ces opéra-
tions, restées jusqu'à présent fort obs-
cures, en vue de dissiper les malen-
tendus et les équivoques auxquels 
elles ont pu, en certains cas, donner 
lieu. 

Les livres de Commerce 
L'amendement suivant au projet de 

loi portant fixation du budget général 
de l'exercice 1905 a été déposé par 
MM., Mulac, Babaud Lacroze, Geor-
ges Gérald : 

« Art. 20, A la suite de cet arti-
cle ainsi conçu : a Continuera d être 
faite pour 1905, conformément aux 
lois existantes, la perception des di-
vers droits, prodnits et revenus énu-
mérés dans l'Etat F, annexé à la pré-
sente loi... » 

» Ajouter : « Est toutefois abrogé 
l'article 73 de la loi du 28 avril 1816, 
soumettant à l'enregistrement les 
procès-verbaux de cote et paraphe 
des livres de commerce. » 

le résultat d'un complot. L'assassin 
a laissé une lettre adressée au czar 
et disant : « Nous avons tout fait 
pour rester dans k légalité ; mais cel-
le-ci ne réussissant pas, le parti révo-
lutionnaire suédomane a décidé d'agir 
en terrorisant les fonctionnaires rus-
W&.t$'
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La décision d'assassiner le général 
Bobrikoff aurait été prise dans le mee-
ting révolutionnaire du 23 mai. 

Désordres en Finlande 
Le bruit court que de graves dé-

sordres se seraient produits à Helsing-
fors. Une bande de perturbateurs au-
raient mis à sac un bureau de police, 
ainsi que les bureaux de la chancelle-
rie du général-gouverneur, où ils au-
raient tué dix-huit employés, dont le 
petit-fils de l'amiral Pinken. 

D'autre part, le correspondant de 
Y Echo de Paris à Petersbourg an-
nonce qu'à la suite de l'assassinat du 
général Bobrikoff, il est question de 
déclarer l'état de siège en Finlande. 
On est persuadé que cet attendat est 

Petites Nouvelles 

'■ — Les élections municipales de 
Florensac (Hérault), ont eu lieu di-
manche : il n'y a eu aucun incident 
violent. 

— Le conseil supérieur des Sociétés 
de secours mutuels, réuni lundi au 
ministère de l'intérieur en session or-
dinaire, sous la présidence de M. 
Lourties, sénateur, a successivement 
examiné un certain nombre de vœux. 

— Un crédit de 200,000 fr. est ouvert 
au ministère de l'agriculture sur 
l'exercice 1904 pour venir en aide aux 
victimes de la grêle dans les cantons 
de Targon et de Cadillac (Gironde). 

— A Cherbourg un mouvement de 
grève générale des dockers est an-
noncé. 

— A Nice, des bagarres ont eu lieu 
entre la troupe et les grévistes. 

— M. Girard, administrateur colo-
nial au Soudan, accusé de l'assassi-
nat de son interprète a été arrêté. 

' ROUE DE LA PRESSE 
De Y Humanité : 
La journée de dimanche nous re-

met un peu des tristesses de la séan-
ce d'il y a quinze jours. A cette séan-
ce, césariens et jésuites, MM. Gauthier 
(de Clagny) et Grosjean, satisfirent 
leurs rancunes en outrageant la dé-
mocratie dans ses gloires les plus 
hautes, les pédagogues et les auteurs 
du mouvement en faveur de l'instruc-
tion laïque et obligatoire, qui aboutit 
aux lois scolaires de 1882. Louis 
Blanc, Edgar Quinet, Jean Macé — 
Macé surtout — furent dénoncés, ac-
cusé à l'égal de malfaiteurs publics ; 
leur doctrine fut condamnée, leurs 
efforts vilipendés et leur pensée cari-
caturée au point qu'un des ênergu-
mènes qui se livraient à ces actes 
abominables de vandalisme intellec-
tuel reprocha à Jean Macé d'avoir 
voulu rester, au lendemain de 1871,; 
le « compagnon d'arme des Alle-
mands » I 

Revue de la Presse locale 

Du Réformateur : 
Ce qui doit nous causer un chagrin 

plus grand que les attaques grossiè-
res de l'opposition, c'est la confusion 
portée dans nos rangs par les dis-
cussions vives, le manque d'uniformité 
de vue — d'autres qui ont le gros mot 
facile disent la trahison — d'un cer-
tain nombre de républicains, qui pré-
tendent que la politique républicaine 
doit être menée autrement que ne le 
fait le gouvernement actuel. 

Du Quercinois : 
Parmi les principaux titres du cabi-

net, et les siens, en particulier, M. 
Vallé en a oublié quelques-uns et des 
plus notables. « Et comptez-vous 
pour rien,-aurait-il pu ajouter, la pro-
tection accordée aux panamistes, le 
dessaisissement de la justice dans 
des cas où il y allait de l'honneur du 
parti républicain et de ses hommes, 
l'enlèvement des crucifix 1 » 

MOTS bE LA. FIN 

A l'école : 
Certains mots en ail forment leur 

pluriel en a//x Vantail fait vantaux, 
travail travaux, Quel est celui de vous 
qui pourrait me citer un autre exem-
ple ? 

— Moi, m'sieur. 
— Parle 
— Eh bien 1 Marmaille, marmots ! 

Armée 
Par décret du président de la Répu-

blique, pourront, en temps de paix, 
être promus sous-lieutenant au titre 
français, dans l'infanterie, la cavale-
rie, l'artillerie, le génie, le train des 
équipages, les troupes coloniales, et. 
jusqu'à concurrence du chiffre maxi-
mum d'un dixième des nominations 
annuelles, les adjudants du cadre ac-
tif ayant au moins dix ans de servi-
ces effectifs, régulièrement proposés 
au tableâu d'avancement. 

INJURES et MENSONGES 
Dans son premier Cahors de di-

manche, M. l'abbé Viguié se livre à 
des attaques inqualifiables contre les 
membres du Conseil de Préfecture du 
Lot. Il les accuse très nettement de 
forfaiture. 

La rage des cléricaux est décidé-
ment arrivée à son paroxysme ; et 
M. l'abbé Viguié agira sagement en 
allant rejoindre au plus tôt l'Institut 
Pasteur, ou le presbytère de Brete-
noux. 

Nous n'avons pas ici à prendre la 
défense des honorables conseillers de 
préfecture qui, dans leurs décisions 
relatives aux protestations électora-
les, ont donné l'exemple de l'indé-
pendance la plus absolue et de l'im-
partialité la plus louable. 

Il est bon cependant de mettre le 
nez M. l'abbé Viguié dans ses mal-
propretés. 

Aveuglé par la passion politique, 
sans connaître le premier mot des 
procès électoraux qu'il relate à sa 
façon, ce curé, discute des décisions 
qui sont inattaquables. 

M. Viguié ment lorsqu'il raconte que 
la protestation de M. de Bellefon con-
tre les élections de Montdoumerc 
avait trait à un bulletin écrit sur pa-
pier quadrillé. Il s'agissait de 2 bulle-
tins écrits sur papier quadrillé bleuté, 
remarqués par tout le monde au mo-
ment où ils étaient déposés dans 
l'urne, et portant, en outre, des signes 
intérieurs non équivoques de recon-
naissance, Voilà. 

M. Viguié ment lorsqu'il raconte 
qu'à Thégra on se trouvait en pré-
sence d'un cas identique à celui de 
Montdoumerc. 

C'est faux. 
Il s'agissait à Thégra de rectifier: 

une erreur du bureau électoral qui 
avait, à tort, fait entrer un bulletin 
blâne en ligne de compte pour le cal-
cul de la majorité. 
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A Assier, les bons de secours n'a-

vaient rien à voir avec les élections. 
M.-Viguié devrait le savoir. 

A Aynac, en revanche, le comte de 
Toulouse a répandu l'or à pleines 
mains : et si M. Viguié avait pris la 
peine d'assister à l'enquête, il aurait 
constaté l'écœurement général qu'ins-
pirait la conduite de ce descendant 
des croisés. 

Il est vrai que le comte de Toulouse 
est galéteux et client de la Défense !... 

Pour Bretenoux, M. l'abbé Viguié 
raconte un vrai roman, et, faisant 
étalage de son ignorance ou de sa 
mauvaise foi — l'une et l'une peut-
être — il soutient que M Boyé aurait 
dù être mis sous les verrous par le 
Conseil de Préfecture, que les bulle-
tins trouvés en trop auraient dù être 
•retranchés à la liste Boyé, etc., etc., 
toutes choses absolument contraires 
à la loi. M. Viguié devrait savoir que 
l'inscription de faux existe dans nos 
Codes, et qu'il appartient aux gens 
de Bretenoux dont il est le plat valet, 
d'avoir recours à cette procédure 
pour faire tomber le procès-verbal 
électoral. Ils ne l'ont point fait parce 
qu'ils ne l'ont pas osé 1 

M. l'abbé Viguié ment donc tout au 
long de son fielleux article où il se 
garde bien de rappeler les décisions 

non moins indépendantes rendues par 
le Conseil de Préfecture -eonlre les 
républicains du Bouloé, de St-Ca-
prais,de Lamothe~Féne!dn,\etc., etc.. 

Mais il est si commode — et cela en-
tre si bien dans la mêntalité des en-
soutanés — de mentir effrontément 
et de déverser l'injure sur des magis-
trats ? 

M. Viguié a déjà été informé, nous 
assure-t-on, que s'il recommençait 
pareille violence, il recevrait une ver-
te correction. Les honnêtes gens ne 
sont-point toujours disposés, en ef-
fet, à être éclaboussés par .de tels for-
cenés. 

Ici, nous qualifierons l'acte de M. 
Viguié en disant qu'il constitue une 
mauvaise action doublée d'une lâ-
cheté, — une lâcheté puisque la sou-
tane de M. Viguié ne permet pas à ce 
dernier d'accorder la réparation qu'on 
voudrait lui demander. 

LE JOURNAL DU LOT. 

La Fête des Ecoles laïques 
La fête des écoles laïques a été célé-

brée avec un grand éclat dans, toute 
la France. 

Dans notre département, les chefs 
de l'enseignement primaire avaient 
également bien fait len choses. 
. Des fêtes avaient été organisées 
dans la plupart des cantons. Les dé-
voués professeurs de nos établisse- * 
ments avaient répondu avec empres-
sement aux demandes qui leur étaient 
venues d'un peu partout, car, partout 
le clou de la fête était une conférence 
sur l'œuvre scolaire de la 3e Républi-
que 

La place nous manque pour rendre 
compte de toutes ces "fêtes comme 
nous le voudrions. Nous le ferons 
donc rapidement et "encore serons-
nous, sans doute, obligés de renvoyer 
à nos prochains numéros de trop 
nombreuses correspondances. 

* 

A Cahors la fête a.été superbe. 
M l'Inspecteur d'Académie, si dé- *. 

voué à toutes les œuvres -laïques, 
avait dressé un programme magni-
fique qui a été exécuté de point en 
point avec un succès complet. 

Dès dix heures du matin îe théâtre 
était envahi par le personnel et les 
élèves de nos écoles primaires. 

De nombreux amis de l'enseigne-
ment laïque se pressaient également 
dans la salle : 

M. le Préfet, - arrivé le matin mê-
me de Paris, - M. le Secrétaire géné-
ral, MM. les Conseillers de préfecture, 
M. le Chef de Cabinet du Préfet' 
MM. Mazières et Parazines adjoints^ 
plusieurs conseillers municipaux, M. 
le Proviseur et de nombreux profes-
seurs du Lycée, la Directrice et plu-
sieurs professeurs du Collège, etc, etc. 

Sur la scène M. l'Inspecteur d'Aca-
démie est entouré de MM. les Inspec-
teurs primaires, de la Directrice et 
des Directeurs des Ecoles normales. 

Après l'exécution de la Marseillaise 
frénétiquement applaudie, M. Roques, 
inspecteur d'Académie prononce l'al-
locution suivante. 

Discours dè M Roques 
Mesdames, Messieurs, 

Il y a aujourd'hui 32 ans, un lourd cha-
riot s'arrêtait devant le palais de Versailles 
où siègait la Chambre des députés ; il 
portait d'énormes ballots de papier, pesant 
ensemble plus de 200 kilos. C'était la célè-
bre pétition signée par un million 500.000 
citoyens français qui demandaient pour 
leurs enfants un enseignement purement 
laïque. Le promoteur de la pétition, le 
fondateur de la Ligue de l'Enseignement, 
Jean Macé, était là, tout heureux de voir 
ce premier résultat de ses efforts. 

La démocratie française commençait 
à prendre conscience d'elle-même. Ins-
truite par les dures expériences de 1848 et 
de 1851, à peine libérée du gouverne-
ment impérial qui s'était effondré dans la 
honte, laissantia patrie ruinée et démem-
brée, elle comprenait que dans un pays de 
suffrage universel, chaque citoyen doit 
avoir un minimum d'instruction sans le-
quel il ne saurait exercer pleinement et 
librement ses droits, ni connaître et rem-
plir ses devoirs. 

Depuis 1872 on a beaucoup fait pour 



l'instruction populaire ; je vous citerai 
seulement les grandes lois, de 1881, 82, 84, 
86 qui ont organisé l'enseignement pri-
maire, établi la gratuité, l'obligation et la 
laïcité. Cependant il reste encore beau-
coup à faire. Sans doute, l'enseignement 
primaire est gratuit à tous ses degrés, 
mais beaucoup d'enfants, surtout dans nos 
campagnes, ne fréquentent l'écoleque d'une 
façon fort irrégulière. Nous avons à vain-
cre des préjugés tenaces, à lutter contre 
la routine et surtout à tenir compte de la 
misère des parents qui ont besoin de 
leurs" enfants pour les aider à gagner 
leur pain. Le nombre des illettrés dimi-
nue de jour en jour ; mais, dans notre 
France démocratique, il y a encore des 
illettrés, même des jeunes gens qui com-
prennent à peine et qui ne savent pas 
parler la langue de leur pays. 

Notre enseignement doit être laïque : 
cependant il y a encore des écoles publi-
ques congréganistes, et vous n'ignorez pas 
que certains maîtres de nos écoles sont 
surtout laïques d'habit. Mais nous avons 
aussi, et assez nombreux, des instituteurs 
et des institutrices vraiment laïques dans 
leur enseignement et dans leur vie tout 
entière ; je suis heureux de leur rendre ici 
un public hommage et de les assurer de 
la symphathie et de l'appui de leurs chefs 
officiels. 

Nous espérons que les jeunes gens et 
les jeunes filles qui entreront désormais 
dans l'enseignement, seront de plus en 
plus des éducateurs laïques, ne faisant 
appel qu'à la raison et à la conscience de 
leurs élèves. C'est vous surtout, Mesda-
mes et Messieurs les Professeurs des Eco-
les Normales, qui devez nous former des 
maîtres ne libre esprit et de libre juge-
ment, seuls dignes d'enseigner dans une 
démocratie : nous sommes sûrs que vous 
ne faillirez pas à votre noble tâche. 

Nous ne devons pas nous faire illusion ; 
un optimisme béat est à la fois inutile et 
dangereux. Mais nous n'avons pas sujet 
non plus de nous décourager. Nous devons 
voir nettement la réalité afin de nous 
remettre au travail sans découragement, 
heureux' des résultats acquis, pleins d'ar-
deur pour mener à bien l'œuvre commen-
cée. Nous aurons à refaire, en partie, les 
programmes de nos écoles primaires, sur-
tout des écoles rurales. Il faudra ouvrir 
encore-plus grande la porte de communi-
cation entre l'enseignement primaire et 
l'enseignement secondaire. La nouvelle 
organisation des études dans les lycées 
et collèges marque sur ce point un progrès 
sensible, mais non définitif. Surtout nous 
désirons une union de plus en plus grande 
entre tous les maîtres, quels que soient 
leurs titres et les écoles où ils enseignent. 
Cette union si désirable est facile à réali-
ser ; je n'en veux pour preuve que la 
présence en cette assemblée des adminis-
trateurs et des professeurs du lycée et du 
collège et, à côté de moi, la présence 
du distingue conférencier dont le talent 
vous est connu et que vous avez pu appré-
cier et'applaudir en plusieurs occasions. 
: Dans ui> de ^es discours, Paul Bert 
demandait comme "unique récompense que 
les jeunes générations se rappellent quel-
quefois le nom de ceux t qui auront con-
sacré à la grande œuvre de l'enseigne-
ment laïque toutes les forces de leur es-
prit et toutes les ardeurs de leur âme ». 
C'est là un désir bien légitime et la démo-
cratie française, malgré la réputation qu'on 
lui a faite d'être envieuse et d'oublier ses 
bienfaiteurs, ne perdra pas la mémoire de 
ceux qui ont aidé à son émancipation, 
Dans toutes nos écoles on apprendra aux 
enfants les noms de tous ces hommes 
généreux qui ont bien mérité de la patrie, 
on gardera précieusement leur souvenir. 
On parlera à nos jeunes gens et à nos 
jeunes filles de Cohdorcet, le théoricien de 
l'enseignement démocratique, auprès du-
quel nous avons encore beaucoup a appren-
dre ;du noble et grand Duruy qui avait si-
non l'étiquette, du moins, ce qui vaut 
mieux, l'âme d'un vrai républicain. On leur 
fera connaître Jean Macé, le fondateur de la 
Ligue de l'enseignement, Jules Simon et 
beaucoup d'autres moins illustres. Sur-
tout on'leur racontera l'œuvre accomplie 
par les ministres de la troisième Républi-
que dont les noms doivent nous être chers 
entre tous, Gambetta, Paul Bert, Jules 
Ferry. Ils ont lutté, souffert l'injure et la 
calomnie pour la cause républicaine, ils 
sont morts à la peine, mais ils ont posé la 
base solide de l'éducation populaire. A ces 
morts glorieux nous adressons, en ce 
jour de fête, l'hommage de notre recon-
naissance émue; demandant à nos écoliers 
et à leurs maîtres de ne jamais oublier les 
services rendus par ces grand hommes 
dignes du respect et de la gratitude de 
toutes les générations à venir. 

Ce très beau discours a été à main-
tes reprises vivement applaudi. Les 
déclarations très énergiques et très 
laïques de M Roques surtout, ont 
soulevé l'enthousiasme de la salle. 
On est assez peu habité à voir un chef 
de service se prononcer aussi carré-
ment pour que le fait vaille d'être 
hautement signalé et fortement loué. 

M. Aillet,le distingué professeur de 
philosophie du Lycée Gambetta, a en-
suite l'ait une causerie brillante sur 
Y Esprit laïque. 

Nous connaissions déjà le talent du 
conférencier. Nous savions que sur 
ce point son succès ne pouvait être 
plus grand que celui déjà obtenu, 
mais nous lui devons de vifs remer-
ciments pour avoir si éloquemment 
mis en relief la beauté de l'instruction 
laïque, pour avoir si nettement et si 
finement répondu aux détracteurs de 
cet enseignement qui repose sur la 
neutralité la plus stricte et respecte 
toutes les croyances, toutes les con-
fessions, sans que cette neutralité 
nuise en rien au développement in-
tellectuel de l'individu. 

Nous sommes heureux de donner 
in-extenso ces éloquentes paroles qui 
ont obtenu un succès très,marqué : 

Discours de M. Aillet 
Mesdames, Messieurs. 

Lorsque M. l'Inspecteur d'Académie 
vint me prier de dire quelques mots à l'oc-
casion de cette fête, j'éprouvai le même 
étonnement que la plupart d'entre vous 
peuvent éprouver aujourd'hui en me 
voyant prendre la parole. Vous auriez 
voulu, sans doute, vous auriez voulu qu'en 
ce jour où se célèbrent en quelque sorte, 
les noces d'argent de l'Enseignement pri-
maire et de la République, noces d'argent 
qui d'ailleurs ici ont le privilège de ne 
faire nullement pressentir la vieillesse, 
que dans cette grande fête de l'éducation 
de l'enfance, un de ceux qui, depuis 25 
ans, travaillent à cette belle tâche, un 
maître de l'enseignement primaire, au-
torisé et compétent do par sa collabo-
ration même à l'œuvre, vint lui-même 
vous dire les difficultés vaincues, les 
obstacles encore debout, les espoirs 
d'avenir. Par modestie sans doute, et 
parce qu'ils sentaient qu'ils auraient trop à 
se louer eux-mêmes, les maîtres de l'école 
primaire ont voulu s'abstenir. Aux noces 
d'argent, les époux n'ont pas coutume de 
chanter leurs propres louanges, c'est le 
rôle d'un ami de la maison. 

Mais en faisant appel à un professeur du 
Lycée, ce n'est pas seulement à un ami de 
la maison que l'on a voulu faire appel, 
c'est assurément à un membre de la même 
famille. Je ne veux pas dire par là que 
dans toutes les familles il y a un bavard, 
un phraseur en titre, que l'on charge ou 
qui se charge lui-même de prendre la 
parole dans toutes les grandes circons-
tances, et que nos collègues de l'école 
laïque aient de nous cette opinion déso-
bligeante, justifiée hélas ! par d'ancien-
nes et pesantes traditions, et qui ferait 
de nous comme les rhéteurs profes-
sionnels de l'instruction primaire. — 
Non ils ont eu une pensée plus haute. Ils 
ont voulu affirmer par là l'unité fonda-
mentale de l'enseignement public fran-
çais. 

Sans doute des nécessités naturelles, 
l'âge des enfants, leur plus ou moins long 
temps d'études, le genre des fonctions 
auxquels ils se destinent, diviseront tou-
jours l'enseignement en deux ordres, le 
cycle primaire et le secondaire. Mais tout 
fait prévoir que la chute de certaines illu-
sions pédagogiques et le développement 
du sentiment démocratique amèneront 
de plus en plus à considérer que ces deux 
ordres d'enseignement doivent être aussi 
étroitement liés et présenter de l'un à 
l'autre, à côté des différences nécessaires, 
tous les moyens de passage possible que 
présentent entre eux les cycles successifs 
actuels de l'enseignement secondaire. En 
tout cas, et si cette conception peut paraî-
tre encore discutable à quelques-uns, et 
même, il faut le dire, à de très bons démo-
crates, pour des raisons purement péda-
gogiques et techniques, il y a un point 
au moins où l'on peut dire que déjà les 
deux ordres d'enseignement fusionnent, 
c'est au point où tous deux sont également 
pénétrés de l'esprit scientifique et de l'es-
prit laïque. 

C'est de ce double esprit que je voudrais 
vous entretenir quelques instants. 

Mais auparavant qu'il me soit permis de 
dire la joie particulière que j'éprouve à 
m'acquitter publiquement aujourd'hui 
envers l'école laïque d'une dette de recon-
naissance. Car enfin, il y a une autre façon 
pour les maîtres du secondaire d'être de 
la même famille que ceux du primaire, 
c'est d'avoir été formé par eux. 

Les impressions de la première enfance 
si importantes pour l'orientation de la vie 
tout entière paraissent quelques temps 
oubliées, à l'âge ingrat, elles reparaissent, 
chez l'adulte, comme des souvenirs que 
l'on médite. Pour ma part, c'est sur les 
bancs de l'école laïque de ma petite ville, 
que par l'exemple d'un de ces très grands 
caractères qui savent se faire sentir de 
l'enfance elle-même, et dont je ne retrou-
vai l'égal, plus tard, que deux ou trois 
fois sur les bancs du lycée, que j'appris à 
connaître, ce que peut être un maître et 
un éducateur. Si tous n'ont pas ce privi-
lège dû au pur hasard de rencontrer sur 
leur chemin des âmes ardentes, des apô-
tres, tous peuvent rencontrer même à 
l'école laïque des maîtres intelligents et 
dévoués, des hommes de caractère et de 
travail. 

Quant à la qualité de l'instruction qu'on 
y reçoit, je ne me rappelle pas, personnel-
lement avoir été arrêté dans mes études 
par mon origine primaire, et une statis-
tique que l'on ferait dans les établisse-
ments secondaires montrerait, je crois 
aisément, la proportion considérable que 
conserve, dans les grandes classes de nos 
lycées, c'est-à-dire parmi les élèves qui 
ont su résister le plus longtemps dans 
cette lutte pour la vie intellectuelle qu'est 
le cours des études, et parmi les têtes de 
classe même, les élèves issus de l'ensei-
ment primaire. C'est au point qu'on peut 
se demander vraiment, si même, dans 
l'état actuel des choses, abstraction faite 
des difficultés économiques que présente 
le passage de l'école au lycée, la fameuse 
question de l'unification des deux ordres 
d'enseignement, sur lequel continuent de 
se battre les théoriciens, n'est pas depuis 
longtemps résolue par les faits et si les 
mesures soi disant révolutionnaires que 
l'on propose à cet égard ne seraient pas 
au fond, comme d'habitude, la seule con-
sécration ou tout au plus la généralisation 
de résultats acquis. 

Quoi qu'il en soit, dès l'heure présente, 
l'accord des deux enseignements est fait 
ou à peu près sur un grand point, sur 
cette idée que l'enseignement primaire ou 
secondaire, doit le plus possible s'inspirer 
de l'esprit scientifique et de l'esprit laïque, 
c'est-à-dire qu'il doit être avant tout un 
moyen de libérer l'esprit de l'enfant des 
préjugés, de le préparer au travail métho-
dique et à la pensée personnelle. C'est-à-
dire aussi que l'école et le lycée d'aujour-
d'hui, au lieu de se considérer comme de 
simples établissements d'instruction ont 
appris à devenir des maisons d'éducation 
où l'on s'efforce de former pour l'avenir 
des esprits avisés et des caractères éner-
giques pénétrés déjà des aspirations de 
nos sociétés modernes, capables de les 
comprendre et de travailler à leur rang 

aux multiples œuvres collectives de la 
civilisation. 

Qu'est-ce donc que cette éducation que 
l'on se propose de donner à l'école comme 
au lycée, et à propos de laquelle les enne-
mis de l'école laïque, l'accusent d'impuis-
sance radicale ? C'est une éducation 
laïque, c'est-à-dire, une éducation donnée 
par les simples citoyens, dans un esprit 
seulement humain, par opposition à l'en-
seignement donné par les clercs ou gens 
d'église, qui le donnent dans un esprit 
spécial, celui de faire triompher dans la 
société leur Eglise, leur dogme. La pre-
mière définition de l'éducation laïque est 
donc, me semble-t-il : l'éducation sans 
dogmes, en particulier sans dogmes reli-
gieux. Elle repose sur cette idée, familière,, 
aujourd'hui à tous ceux qui envoient leurs 
enfants à l'école laïque, sur cette idée' 
que pour agir avec conscience et mora-
lité, pour lutter contre les mauvais ins-
tincts de notre nature et contre les vices 
de l'organisation sociale, il n'est nécessaire 
d'être ni catholique, ni protestant, ni 
déiste, ni athée, ni spiritualiste, ni maté-
rialiste, mais seulement de réfléchir, de 
comprendre sa vie, les exigences de la 
pitié et du sentiment, les exigences de la 
société, et que l'on peut faire cela en s'ap-
puyant sur le seul bon sens, sur la cri-
tique raisonnée ou l'étude scientifique des 
faits et des opinions. 

En un mot, l'idée fondamentale de l'édu-
cation laïque, c'est que sur la conduite à 
tenir dans la vie, sur les moyens d'appren-
dre, d'agir proprement ou même noble-
ment, d'être utile et bienveillant aux au-
tres, on peut s'entendre en faisant appel 
seulement à l'intelligence et au cœur, aux 
bons instincts naturels, à la réflexion et à, 
la science, sans avoir besoin de se deman-
der d'abord ce que l'on pense sur les ques-
tions les plus générales de la philosophie 
ou sur les points les plus obscurs de la 
théologie ou de l'histoire. Croire à la né-
cessité d'une éducation laïque, c'est affir-
mer que, pour savoir s'il faut tuer ou ne 
pas tuer, mentir et ne pas mentir, travail- i 
1er ou être paresseux, se décider pour la 
République ou la monarchie, pour le 
maintien de la toute puissance de l'argent 
ou pour la reconnaissance des seuls droits 
du travail, il est cependant superflu de se 
demander d'abord ce que Ton pense sur 
la question de l'existence de Dieu, de la 
nature de l'âme, des rapports de la ma-
tière et de la pensée, de la parfaite entente 
d'un Christ ou d'un Mahomet avec la 
Providence, ou de la résurrection, il y a 
1900 ans, d'un homme en Judée. Le véri-
table esprit laïque, c'est l'affirmation de 
l'existence d'un domaine des questions 
morales et des questions sociales, comme 
aussi des questions artistiques et des 
questions scientifiques, tout à fait indé-
pendantes des solutions que l'on donne 
au problème philosophique et religieux, 
c'est-à-dire, entendez-le bien, non seule-
ment du catholicisme ou du protestantis-
me, mais encore du théisme, du déisme, 
et du matérialisme. 

Voifà donc en quoi consiste, cette fa-
meuse neutralité de l'enseignement laï-
que. Mais ici il faut s'entendre. Cette indif-
férence en matière de croyance philoso-
phique ou religieuse qui'consiste à déclarer 
que ces problèmes sont en dehors de toute 
solution scientifique, et n'apportent pas de 
solution aux problèmes moraux et sociaux 
acceptables pour tous ne saurait dégé-
nérer en négligence coupable à l'égard 
de ceux qui essayent d'établir les pre-
miers une confusion entre leurs croyan-
ces philosophiques et religieuses et la vie 
morale ou sociale, pour le plus grand 
profit de la domination politique de leur 
église. 

On l'a dit, il y a bien longtemps, Edg. 
Quinet, l'a dit fortement, la-neutralité de 
l'instituteur doit développer dans le pays 
l'esprit de tolérance. Un catholique, 
un protestant, disent chacun dans leur 
langage : hors de mon église point de 
salut. L'instituteur, en faisant compren-
dre que l'honnêteté, que la dignité morales 
sont indépendantes des croyances fait 
aimer la vertu où qu'elle se trouve, et 
apprend ainsi peu à peu à l'honnête hom-
me catholique à respecter et à aimer la 
grandeur d'âme d'un juif ou d'un protes-
tant. Non seulement en matière de vertu 
individuelle, même en matière de morale 
sociale, des chrétiens, des juifs, des libres-
penseurs peuvent se rencontrer sur des 
mesures favorables aux travailleurs, sur 
des questions économiques ou d'hygiène 
publique. On a même vu, dit-on, en Amé-
rique des catholiques sincèrement socia-
listes-révolutionnaires. 

En un mot l'indifférente neutralité de 
l'école laïque vis-à-vis des confessions re-
ligieuses et des croyances philosophiques 
repose sur l'égale indifférencede ces croyan-
ces vis-à-vis des questions morales et socia-
les, où les laïques, c'est-à-dire les citoyens 
pensent pouvoir et devoir s'entendre seuls, 
par la libre discussion appliquée aux cho-
ses de la vie. Mais si une religion, vient 
la première confondre cette séparation lé-
gitime du domaine scientifique et prati-
que... et du domaine religieux, le devoir 
de l'éducateur laïque est certainement de 
la remettre à sa place, de la renvoyer sur 
le terrain des croyances relatives à 
Dieu à l'âme, à la vie future, où elle peut 
enseigner ce qu'elle veut, puisque en ces 
matières chacun a le droit et le devoir de 
se faire sa libre foi lui-même ; mais le 
devoir de l'éducateur laïque est certaine-
ment de faire sentir même aux tous jeunes 
enfants, que nulle religion n'a le droit 
d'opposer par exemple à la libre recher-
che scientifique sur les premières sociétés 
humaines et les origines de l'homme, les 
affirmations ignorantes d'un vieux livre 
hébreu ou dans la libre recherche d'une 
meilleure organisation politique et Sociale 
et qu'elle porterait atteinte à ce que 
les consciences modernes considèrent 
comme la moralité la plus élémentaire, 
si elle voulait se rabaisser à être un art de 
retrouver les objets perdus ou de s'attirer 
des faveurs célestes moyennant de menues 
offrandes ou encore à être un art de pro-
phète jaloux s'arrogeant le droit d'inter-
préter au mieux de leurs intérêts suppo-
sés les événements de ce monde et de dé-
couvrir la trace de la vengeance d'un Dieu 
irrité dans les incendies et les inonda-

tions. La tolérance en matière religieuse, 
pour n'être pas une abdication des droits 
de la science et de la morale, doit s'accom-
pagner d'une extrême combativité sur tous 
les points où les religions positives se-
raient tentées de sortir du point de vue 
strictement religieux. 

Mais, il ne faut pas le dissimuler, le 
souci jaloux de l'indépendance et des 
droits de la pensée libre, scientifique ou 
pratique, qui doit animer l'éducateur laï-
que, n'a pas à s'exercer seulement contre 
les religions positives. La pensée qui s'af-
firme est naturellement, involontairement 
dogmatique et intransigeante. C'est de lui-
même, c'est de sa propre pensée, c'est de 

. la pensée surtout de ceux qui pense comme 
' ji, que l'éducateur laïque doit aussi se 
défier. 

On a noté avec raison la naïveté avec 
laquelle certains auteurs de manuels de 
morale, qui auraient bondi d'indignation à 
l'idée d'appuyer leur enseignement moral 
sur un dogme catholique, se dépêchaient, 
afin de ne pas troubler les consciences, de 
fabriquer pour fonder leur enseignement 
un Dieu justicier et une âme immortelle, 
tout à l'image du Dieu et de l'àme ca-
tholiques, mais qui, par un procédé de lé-
gère décoloration, leur paraissaient avoir 
pris un ton laïque suffisamment bon teint. 

On a ri encore, mais un peu moins ce-
pendant, de l'égale naïveté avec laquelle 
d'autres auteurs de manuels laïques sem-
blaient vouloir imposer comme le seul fon-
dement indiscutable, scientifiquement éta-
bli, et humainement rationnel de la morale, 
un utilitarisme des plus plats, un matérialis-
me des plus enfantins ou un athéisme plus 
ou moins dissimulé sous une allure d'histoi-
re scientifique des superstitions. Enfin on ne 
rit presque jamais de l'étrange précipita-
tion avec laquelle' des économistës qui sont 
surtout des littérateurs semblent, animés 
d'ailleurs des meilleures intentions, vouloir 
donner-entrée à l'école primaire, sous le 
nom séducteur sans doute, decomputdela 
science totale, y compris la science écono-
mique et politique, à de nouveaux manuels, 
résumés de résumés, après tant d'autres, et 
où il serait fort à craindre de voir présenter 
sous l'égide et l'autorité ambitieuse de ce 
beau titre : résultats de la science moderne, 
un ensemble disparate de théories qui se 
donneraient comme établies, de faits très 
critiquables pour leur exactitude et pour 
les conclusions que l'on en tire, enfin des 
bribes de programmes empruntées à un 
socialisme très édulcoré dans des matières 
où les savants doutent encore de leurs pro-
pres théories, où le désaccord est parfait, 
où les faits commencent à peine à être 
scientifiquement recueillis, observés et cri-
tiqués. L'homme a tellement besoin de 
certitude qu'il se dépêche, quand il ne peut 
plus parler au nom d'un Dieu ou d'un 
dogme religieux, de rattacher à la Raison 
pure ou à la Science moderne des vérités 
qui ne lui paraissent indiscutables que lors-
qu'il oublie les interprétations des théori-
ciens adverses. Le mot de Science est par-
fois aujourd'hui un mot galvaudé, une ori-
flamme tapageuse, un pavillon menteur, 
sous lequel on couvre trop souvent, pour 
toute marchandise, des parti-pris dogma-
tiques ou des théories avariées. On lit par-
fois des phrases dans le genre de celle-ci ( 

« La Science moderne prouve que l'idée 
de Dieu est le simple fruit de la peur et de 
l'ignorance. Effrayés par la puissance des 
forces naturelles, du tonnerre, des éclairs 
qu'il ne comprenait pas, l'homme s'ima-
gina dans le ciel des volontés, des esprits 
plus puissants que lui ; il les a imaginés 
encore parce qu'il est effrayé de ce qui 
pouvait se passer après la mort, ignorant 
de son origine, ignorant de toutes les 
puissances créatrices que renferme la ma-
tière. » Si je voyais entre les mains d'un 
enfant un livre où il y eût cette phrase, je 
lui dirais : Mon enfant, il est très proba-
ble en effet que c'est ainsi qu'est née l'idée 
de Dieu, mais depuis les hommes en ont 
fait tout autre chose : les uns ont continué 
d'en faire un épouvantail, un instrument 
de domination politique parce qu'ils se di-
saient et même quelques-uns d'entre eux 
se croyaient naturellement les interprètes 
de Dieu, les autres ont résumé par ce mot 
tout ce qu'ils avaient de meilleur dans leur 
âme, tout leur amour des belles choses et 
de l'idéal. Le Dieu dont on se demande au-
jourd'hui s'il existe, n'est plus du tout celui 
qu'avaient inventé les premiers hommes: 
ce n'est plus l'espèce de géant furieux qui 
gronde dans le tonnerre, c'est un être qui 
serait infiniment beau et infiniment par-

, fait et qui porterait en lui plus de puissan-
ce créatrice que la matière elle-même, 
puisque la matière viendrait de lui. Les 
uns croient à ce Dieu, les autres n'y 
croient pas. Il est très difficile de savoir 
ce qu'il faut en penser. Quand tu seras 
plus grand, tu essaieras. Mais si tu es 
sincère avec toi-même, tu verras bien 
vite que l'important n'est pas d'y croire 
ou de n'y pas croire, mais que c'est 
la façon dont on se le représente. Si 
tu es méchant, tu inventeras un Dieu vin-
dicatif et sournois, et il vaudrait mieux 
alors ne pas y croire. Si tu est bon, tu 
mettras en ton Dieu tout ce qu'il y a de 
meilleur en toi, tu croiras que sous son 
nom, la bonté, au fond, est le dernier mot 
de la nature, et cela pourra te donner du 
courage à bien faire. Mais si tu es bon et 
que tu ne croies pas à Dieu, qu'importe 
pourvu que ton courage à bien faire n'y 
perde rien. Voilà, à mon sens, le véritable 
esprit laïque, voilà ce que signifie l'école 
sans Dieu : elle laisse aux parents la li-
berté de faire sentir, chacun dans leur 
sens, à leurs enfants, la beauté de leur 
idéal proféré, et elle pense en posant ainsi 
la question, avoir une attitude infiniment 
plus scientifique que si elle voulait nier en 
s'appuyant sur de prétendues raisons 
scientifiques,une idée sur laquelle la science 
n'a aucune prise, ni pour l'affirmer ni 
pour la nier, et cette attitude est vraiment 
scientifique puisque elle tient un compte 
plus exact de la vérité des faits et des sen-
timents humains. 

Quant au domaine de la vie pratique et 
sociale, je crois bien, comme je le disais 
tout à l'heure, qu'on décore trop souvent 
du nom de scientifiques des théories qui, 
dans l'état actuel des connaissances, sont 
extrêmement discutables, ou en tout cas 
d'un point de vue strictement scientifique, 

extrêmement discutées, ou qui, comme la 
plupart des revendications socialistes, re-
lèvent bien plutôt au fond du sens de la 
justice que de la science proprement dite. 
Il n'en est pas moins vrai qu'une des ca-
ractéristiques essentielles de l'esprit laï-
que est d'être un esprit scientifique. 

Qu'est-ce donc que l'esprit scientifique? 
Ce n'est pas comme on se l'imagine trop 
souvent la tendance à multiplier les théo-
ries, les idées générales et les systèmes. Le 
vrai savant, au contraire, s'en défend par-
ce qu'il y voit tendances à devenir des dog-
mes et des nids d'erreurs. Les théories et 
les systèmes ne sont le plus souvent que 
des à peu près par lesquels on essaye de se 
donner une vue d'ensemble des choses, ou 
de relier tant bien que mal les principaux 
faits connus. 

L'esprit scientifique, se défie des systè-
mes parce qu'il aime avant tout la précision 
et l'exactitude : il implique un souci per-
pétuel d'obsêrver les faits, de ne pas faus-
ser l'enseignement de l'expérience par des 
idées préconçues, et de se contenter de ré-
sultats limités pourvu qu'ils soient nets et 
sûrs et le plus possible constants et mesu-
rables. 

Apprendre à critiquer perpétuellement 
les théories en faisant appel à l'expérience 
et aux faits bien et dûment établis, voilà 
l'essentiel de l'esprit scientifique. 

Apprendre à voir clair et juste, à ouvrir 
les yeux sur les réalités qui nous entou-
rent, c'est le seul moyen que l'on ait en-
core trouvé de faire tomber les préjugés, 
les illusions dangereuses ou la boursou-
flure des phrases sonores. Voilà pourquoi 
l'esprit scientifique, élément essentiel de 
l'esprit laïque, est essentiellement éduca-
tif. Voilà pourquoi il serait à désirer que 
l'enseignement primaire ou secondaire de-
vînt de plus en plus réellement scientifi-
que, c'est-à-dire qu'il écartât, plus encore 
qu'il ne le fait, les abstractions vides des 
résumés et des manuels. L'enseignement 
primaire s'est de plus en plus pénétré de 
la nécessité de l'enseignement au dehors, 
hors la classe et les livres, à travers les 
champs et les usines. On peut penser qu'il 
y a encore beaucoup à faire sur ce point, 
et on peut espérer que les progrès en ce 
sens s'accentueront au furet à mesure que 
les programmes seront moins élaborés 
par des gens de bureaux et de cabinet 
par des fonctionnaires intellectuels, et de 
plus en plus par les plus intelligents et les 
plus actifs des travailleurs de l'industrie 
et de l'agriculture, de ceux qui ont l'habi-
tude d'être aux prises avec la réalité plutôt 
qu'avec les abstractions. Les tentatives 
qu'ils suggéreraient pourraient être bien in-
téressantes et bien fécondes au sein par 
exemple de ces écoles primaires indépen-
dantes, ouvertes à toutes les expériences, 
dont on pourrait, selon le vœu que les so-
cialistes ont si souvent exprimé, offrir la 
direction et la gestion aux municipalités 
et aux Bourses du Travail. Si la Républi-
que réalisait ce vœu, elle pourrait se glo-
rifier d'avoir complété cette grande œuvre 
de l'enseignement primaire qui est la sienne 
en créant vraiment, de toute la force du 
terme, et sans déviation du sens des mots, 
un enseignement libre. 

Et ce n'est pas seulement dans l'ensei-
gnement des sciences, de la géograhie, dans 
l'enseignement agricole et industriel que 
ce véritable esprit scientifique peut se ma-
nifester. Il y a une attitude scientifique 
possible jusque dans l'enseignement de la 
lecture, si l'on entend par attitude scienti-
fique cetie justesse d'observation attentive 
et exacte qui sait voir dans une phrase, 
comme le chimiste dans son éprouvette, 
ce qui s'y trouve réellement, et cette 
rapidité et cette précision avec laquelle le 
lecteur doit manier les mots, comme le 
mathématicien manie ses symboles. Ce 
n'était pas par boutade que Jaurès écrivait, 
il y a quelques années : « Mon inspection 
serait vite faite dans une école. Je ferais 
lire les écoliers ». On peut dire en effet que 
c'est à l'aisance et à l'intelligence d'une 
lecture que se mesure, non sans doute la 
science ni le talent, mais le degré d'ins-
truction. Apprendre à lire, c'est la tâche 
essentielle, non seulement pour l'institu-
teur, mais pour le professeur de lettres ou 
de philosophie du lycée, ou pour un pro-
fesseur de faculté. On l'a dit souvent et on 
ne saurait trop le redire, si l'on songe à 
toutes les confusions, à toutes les erreurs 
que font naître à des degrés divers, de 
l'étudiant des facultés à l'homme du peuple 
presque illettré, dans des cerveaux mal 
débrouillés les lectures hésitantes, pénible-
ment déchiffrées, ou seulement faites sans 
cette prestesse et cette exactitude qui 
prouvent que le langage et la pensée qui 
en est inséparable sont à notre entière 
disposition. 

Je ne vois donc pas de branche de l'ensei-
gnementle plus élémentaireoù une certaine 
attitude que l'on peut appeler scientifique, 
ne soit possible à prendre et féconde. Et il 
y a un domaine tout nouveau où il me 
semble qu'elle peut l'être singulièrement. 
C'est le domaine des questions morales et 
sociales. La règle de conduite que l'on 
discutait à grand renfort de mots et de 
théories ou que l'on vénérait grandement, 
mais sans la mettre en pratique, tant qu'on 
vous la présentait comme une grande vé-
rité morale ou comme un noble sentiment, 
devient une façon d'agir indiscutée et com-
munément acceptée dès qu'on la présente 
comme une simple vérité de bon sens qui 
s'impose à tout observateur attentif et non 
prévenu. Du temps de Rousseau, on faisait 
aux femmes de grands discours moraux et 
émus pour leur prouver leur devoir d'al-
laiter elles-mêmes leurs enfants ; comme 
en ce temps-là elles étaient sensibles, on 
obtenait un certain succès. Aujourd'hui 
les femmes un peu paresseuses trouve-
raient sans doute d'excellents arguments 
et d'habiles prétextes pour échapper à une 
tâche fatigante, sans en trop rougir, à 
leurs propres yeux. Mais montrez-leur 
simplement des statistiques bien faites de 
la mortalité enfantine dans les deux genres 
d'allaitement, naturel et artificiel, ou quel-
ques pages intelligemment observées sur 
l'allaitement mercenaire, et fort peu de 
mères y résisteront. 

A un homme qui a compris la nécessité 
physique et médicale de prendre des bains 
régulièrement, vous n'avez plus besoin de 
prêcher en moraliste, la beauté de la pro-

preté, mais vous êtes sûr qu'il arrivera à 
la sentir et à l'aimer. Notre enseignement 
moral est encore beaucoup trop plein de 
phrases et d'appels au sentiment, dernier 
héritage de nos longs siècles d'édûcation 
religieuse. L'étude scientifique des faits 
semble devoir être bien plus féconde. Pour 
transformer les mœurs encore grossières, 
souvent sales, ou encroûtées de préjugés 
des campagnes arriérées, il semble que, 
plus que moraliste, l'instituteur doive se 
faire hygiéniste et médecin ; et, dans les 
villes et les campagnes, lorsque certaines 
mesures que l'on prêche aujourd'hui au 
nom de la justice, du droit, de la raison, 
apparaîtront comme des mesures élémen-
taires de salubrité publique, au même titre 
que le nettoyage des ruisseaux, la question 
sociale aura déjà fait un grand pas, que 
des phrases sonores ou de grands senti-
ments ne lui auraient jamais faire. Une 
étude précise, avec des chiffres à l'appui, 
sur les prix de revient ou les prix de vente 
des produits, fait plus pour le développe-
mant des syndicats agricoles et de toutes 
les formes dè la coopération, que des phra-
ses sur la solidarité. 

Développer dans l'esprit de chacun cette 
méthode d'observation curieuse sur ce 
qui touche le plus directement à sa façon 
propre de vivre, tel est un des rôles essen-
tiels de l'éducateur laïque. 

Pour terminer, je voudrais répondre à 
un dernier reproche d'insuffisance que l'on 
adresse parfois à l'éducation laïque. Je 
vous ai montré tout à l'heure dans quel 
sens de haute tolérance et de haute pro-
bité intellectuelle nous devions prendre 
comme un titre de gloire ce nom, qu'on a 
voulu donner à l'Ecole laïque pour la salir, 
d'école sans Dieu. Mais on a voulu par là, 
donner à entendre que, privé d'enseigne-
ment religieux, l'enseignement moral laïque 
et scientifique que nous venons de définir, 
risquait de devenir singulièrement terre à 
terre, puisqu'il serait uniquement prati-
que et positif, et comme découronné de 
tout idéal ; sur ce point, tout dépend de 
l'âme de celui qui le donné. Pour qui la 
sent, il y a moyen de faire sentir aux plus 
jeunes la beauté idéale de l'action la plus 
matérielle en apparence. Mais outre cela, 
croit-on vraiment que le mot de Dieu ou 
d'âme immortelle ou les phrases abstrai-
tes d'un catéchisme aient le pouvoir magi-
que de développer chez les bambins qui 
les répètent, des puissances mystérieuses 
d'idéal. Il y en a beaucoup chez qui elle 
développe simplement l'idée d'un petit 
commerce nouveau et l'ingéniosité des 
calculs subtils pour que la balance des 
péchés et des indulgences se solde en défi-
nitive par un gain. Il est étrange que l'on 
juge indispensable de parler si tôt à des 
enfants d'une idée, l'idée de Dieu, qui est 
peut-être la plus belle de toutes nos idées, 
je le veux bien, mais qui est assurément 
la plus difficile à bien comprendre. Ce que 
l'on risque à rapetisser ainsi l'idée de 
Dieu jusqu'à la mesure où elle peut entrer 
dans la cervelle d'un enfant de 10 ans, c'est 
que cette idée dépouille bien difficilement 
plus tard, dans la conscience de l'adulte, 
les mesquines proportions d'un Dieu en-
fantin et insuffisamment développé qu'on 
lui aura donnés. C'est peut-être là l'his-
toire de l'idée de Dieu dans la conscience 
d'une grande majorité de chrétiens. A ce 
compte, il vaudrait peut-être mieux s'en 
passer. Mais là encore l'important n'est 
pas d'affirmer la vérité d'une idée ou d'un 
dogme, c'est de sentir ce qu'il peut renfer-
mer de beauté. Il est certain, alors, que 
l'éducateur, même laïque, trouverait de 
grandes et indispensables beautés, acces-
sibles même aux enfants, à leur faire 
sentir dans la lecture des Evangiles ou 
des grands prophètes hébreux. Mais com-
me il faudrait faire sentir en même temps 
les infériorités de ces vestiges d'une gran-
de civilisation disparue, et les traiter en 
livres humains, on nous accuserait de 
manquer au respect de la neutralité scolai-
re. Eh 1 bien, nous n'y perdrons rien. Car 
nous en sentirons toute la plus belle âme 
vibrer dans les œuvres de nos grands lyri-
ques, des Hugo et des Lamartine et nous 
aurons l'avantage d'être libres de nos com« 
mentaires. Des poésies commentées et 
senties, l'attention attirée sur ces grands 
drames de la nature, sur ces grands thè-
mes lyriques, qui sont en même temps les 
grands thèmes philosophiques et religieux, 
la nature, la viu, l'amour, la mort, la li-
berté, voilà ce qui n'est pas refusé à l'édu-
cateur laïque, puisque c'est le domaine 
humain, universel et que les religions 
sont sur ce point tout simplement une 
petite partie de l'humanité. Si maintenant 
la grave et profonde musique des grands 
maîtres, si facilement accessible à tous 
vient faire sentir au cœur ce que l'intelli-
gence avait compris, si quelque Maurice 
Bouchor ou quelque Tiersot de la litho-
graphie venait faire pour les œuvres plasti-
ques ce qu'ils ont fait pour la poésie et la 
musique, les enfants de France sauraient 
où puiser des sources d'idéal. Les arts, la 
poésie, la littérature morale, le drame et 
le roman modernes ont assez fouillé le 
cœur humain pour satisfaire à toutes les 
aspirations les plus intimes de la vie inté-
rieure des âmes, et ceux qui, aux anniver-
saires de Michelet ou de Hugo, ont pu en-
tendre au Panthéon les hymnes solennels, 
ardents et révolutionnaires d'un Méhul ou 
d'un Gossec, savent que les grandes voûtes 
et les puissantes sonorités des cathédrales 
ne gardent pas leur sublime puissance 
d'émotion pour les seuls psaumes litur-
giques. 

Au sein de cette fête scolaire, de cette 
fête de l'Enfance d'aujourd'hui, et qui peut 
apparaître comme l'embryon des grandes 
fêtes publiques de la société future, un 
mot résumera ma pensée : du chant, de la 
grande joie profonde, et de la beauté et l'on 
vèrra s'il manque encore quelque chose 
au cœur humain. 

Lorsque les applaudissements qui 
accueillent cette conclusion ont enfin 
cessé, les élèves de nos diverses éco-
les charment les auditeurs par des 
chœurs fort bien exécutés et desv 
récitations très joliment dites. 

Pour cette partie du programme, 
nous devons des félicitation à M. Mi-
chel, le musicien si délicat et toujours 



si dévoué, à l'aimable.M Lacoste et à 
l'orchestre habilement conduit par M. 
Barreau. 

Nos compliments enfin à Mesdames 
Barreau et Combes qui ont tenu le 
piano. 

La fête aj>ris fin par l'exécution de 
la Marseillaise jouée par l'orchestre 
et chantée par tous les jeunes élèves. 

Nous regrettons que la place dont 
nous disposons ne nous permette pas 
de nous étendre plus longuement sur 
cette charmante matinée en distribuant 
plus libéralement, à tous, des éloges 
bien mérités et en particulier à la 
jeune normalienne, — Mlle Roaldès — 
et aux deux jeunes élèves — MM. 
Astorg et Gibert — qui, par la façon 
irréprochable dont ils ont dit quelques 
poésies délicates, ont gracieusement 
intéressé la salle. 

Il nous a paru qu'il valait encore 
mieux employer toute la place dont 
nous disposions, à l'insertion des-| 
deux beaux discours qu'on vient de 
lire. 

Assurément, nos lecteurs nous en 
sauront gré. 

La fête enfantine de fleurs 

Cette fête qui n'était, tout d'abord, 
qu'une récréation organisée pour les 
enfants de notre ville, a paru prendre 
le caractère d'une démonstration po-
litique car il a plu aux réactionnaires 
de confondre l'Union littéraire avec le 
Cercle de la Jeunesse laïque. 

Pendant plusieurs jours, nos adver-
saires se sont acharnés contre ces 
deux sociétés qu'ils rendaient respon-
sables de la suppression des proces-
sions dans notre ville : mais pour 
aussi violente qu'ait été leur campa-
gne, la fête de dimanche n'en a pas 
moins obtenu un très grand succès. 

Nous reconnaissons volontiers que 
les catholiques fervents et les gens 
« du beau monde » se sont abstenus 
de paraître sur les Allées : la plupart 
des hauts fonctionnaires mêmes n'ont 
pas daigné assister à la fête populai-
re: dans le haut milieu, la consigne 
fut très bien observée. 

Mais, par contre, une foule énorme, 
celle pour qui la fête était organisée, 
se trouvait massée sur nos Allées : et 
sa présence indiquait combien les 
attaques de la réaction avaient peu 
atteint leur but. 

Ces attaques n'étaient pas jûstl 
fiées ; l'Union littéraire n'avait jamais 
mêlé la politique à son œuvre ; mais 
puisqu'il fallait répondre aux attaques, 
elle n'a pas hésité et elle fit appel aux 
républicains. 

Notre ami, M. Ernest Talou,accepta 
la présidence de la Société et delà fête 
et les républicains promirent et appor-
tèrent leur concours à l'Union litté 
raire. 

LA FÊTE 
Malgré la lourde chaleur, dès 3 

heures, la foule commence à prendre 
place sur les Allées où sont déjà 
M. Talou, président et les membres 
de la Société littéraire. 

L'excellente fanfare municipale 
l'Avenir Cadurcien fait entendre la 
Marseillaise, annonçant l'ouverture 
de la fête. 

Les enfants qui doivent participer 
au défilé et aux courses, sont aussi-
tôt placés dans les allées réservées 
mais à tout moment il faut que les 
contrôleurs maintiennent l'ordre par-
mi cette charmante et si bruyante fou 
lequise grossit toujours de nouveaux 
et mignons arrivants. 

A 4 heures les Allées Fénelon sont 
totalement occupées par les specta 
teurs : la circulation n'est pas tou 
jours possible. 

La fête commence alors : le défilé 
des enfants a lieu ; les uns portent 
des petites corbeilles remplies de pé-
tales de fleurs, les autres, les plus 
petits, traînés sur des voiturettesfleu 
ries passent; gentils, devant les spec 
taleurs qui ravis applaudissent, ce 
pendant que jetés par les mignonnes 
mains, les pétales vont s'éparpiller à 
travers la foule. 

Remarqué les jolies voiturettes des 
jeunes Barreau, Roques, Réal, Contou, 
Couderc, Couderc, Carriol, Bédué, 
Lagardère. 

A la suite du gracieux groupe, arri-
vent, décidés, le cerceau en main, les 
garçonnets qui vont prendre part à la 
course. 

Près de 200 enfants ont ainsi défilé 
Qt ce spectacle, s'il n'avait rien de 
grandiose, n'avait non plus, rien de 
subversif car ce fut là toute la parade, 
toute la manifestation, toute la fête 
lui choqua si fort les sentiments des 
cléricaux 1 

Enfin eut lieu la course auxcer 
ceaux : les concurrents furent intré-
pides : après plusieurs épreuves éli 
toinatoires, le gagnant de la course 
fut le jeune Lassus. 

La distribution des récompenses 
eu-t lieu immédiatement après les 
c°urses. Puis l'Avenir Cadurciefi qui 
durant toute la fête ne cessa de faire 
étendre les meilleurs morceaux de 
s°n. répertoire, joua quelques petites 
^nses. 

Mais il était tard : les papas et les 
damans ramenèrent à la maison les 
Petits, enchantés des jouets que la 
^«mission des fêtes leur avait distri-
bués. 

* * 

LE BAL POPULAIRE 
Le soir sur les allées illuminées, 

le bal champêtre eut lieti après' le 
concert militaire. 

Au milieu d'une foule énorme, de 
nombreux couples dansèrent jusqu'à 
une heure avancée de la nuit, aux ac- . 
cords d'un excellent orchestre com-
posé des musiciens de l'Avenir Ca-
durcien. 

• * * 
Pour tous ceux qui ont lu les atta-

ques violentes du Quercinois contre 
la fête organisée par l'Union littérai-
re, il semblait que cette fête n'aurait 
pas lieu, ou du moins qu'elle n'ob-
tiendrait aucun succès. 

Aujourd'hui ceux-là mêmes qui 
l'ont combattue, reconnaîtront que 
malgré l'absence des cléricaux, les 
Allées Fénelon n'étaient pas désertes 
durant la journée et la soirée de di-
manche. . 

Sans doute la critique dira que le 
programme de cette journée du 19 
n'était pas très chargé et que le public 
n'a pas profité de grandes réjouissan-
ces. 

C'est très vrai : mais la Société Lit-
téraire n'a jamais eu l'intention de 
faire de fêtes grandioses : du jour où 
il fut décidé que la Société organise-
rait sa fête, il fut bien entendu que les 
enfants seuls en profiteraient. 

C'est pour ces raisons que la cam-
pagne de presse menée par les réac-
tionnaires ne pouvait pas réussir, et 
ne devait pas être approuvée par le 
public. 

Les cléricaux sont restés à la mai-
son.: ils ont donné la preuve que l'on 
pouvait se passer d'eux. 

La fête de dimanche, fête populaire 
et républicaine a attiré sur les Allées 
Fénelon, a intéressé, quelques ins-
tants, une énorme foule. 

C'était le seul résultat que l'Union 
littéraire et les républicains voulaient 
obtenir et qu'ils ont obtenu. 

Nous adressons donc à tous les dé-
voués organisateurs de la fête de di-
manche, et en particulier à M. Talou, 
président, Faurie et Jouffreau vice-
présidents, les plus vifs remercie-
ments et félicitations ; à M. Ernest Ta-
lou surtout qui, obligé d'être à Toulou-
se dimanche, n'hésita pas cependant à 
venir entre deux trains, de 1 h. à4 h. 
pour apporter son concours, tout son 
appui moral à la Société littéraire qui, 
à tort, avait été combattue par les 
cléricaux. 

;L. B. 

respondant Médical, trois récompen-
ses, dont un premier prix avec 250 fr, 
et deux mentions-honorables avec 50 
francs chacune, pour les trois mémoi-
res qu'il avait adressés. 

Toutes nos félicitations. 

Au Palais 
M. Fournié, juge au tribunal civil 

de Cahors, est chargé de l'instruction 
en remplacement de M. Grimai, qui 
reprend les fonctions de juge. 

Au 7* 
M. Breton, lieutenant-colonel 

124e d'infanterie, passe au 7a. 
au 

Examen du brevet élémentaire 
Les épreuves de l'examen du brevet 

élémentaire pour les aspirantes, ont 
commencé aujourd'hui. 

107 aspirantes y ont pris part. 

Mutualité scolaire 
Des récompenses honorifiques (rap-

pel de médaille d'argent), sont accor-
dées à MM. Capdeville, inspecteur 
primaire à Cahors et à M. Villadieu, 
inspecteur primaire à Gourdon, pour 
services rendus aux sociétés de se-
cours mutuels scolaires. 

Nécrologie 
Une bien triste nouvelle nous arrive 

de Castelnau-Montratier, M. Feyt, 
maire de Castelnau et conseiller gé-
néral du canton, est mort presque su-
bitement dimanche soir, sans que rien 
dans son état de santé — cependant 
ébranlée depuis quelque temps — pût 
faire prévoir une fin si brusque. 

M. Feyt, qui était âgé de 69 ans, dis-
paraît, en laissant le souvenir d'un 
homme simple et bon, aux convic-
tions républicaines et laïques solide-
ment assises. 

Homme de lutte, il fut mêlé à tous 
les combats que les républicains du-
rent livrer contre la réaction jadis si 
puissante à Castelnau. 

Ses concitoyens qui avaient pour lui 
uneprofondeestimele récompensèrent 
en l'envoyant siégerauconseil munici-
pal qui lui délégua d'abord les fonc-
tions d'adjoint, puis celles de maire 
qu'il occupa, pendant 12 ans et sans 
conteste, jusqu'à son dernier jour. 

Enfin, au renouvellement du Con-
seil général en 1901, M. Feyt posait sa 
candidature radicale en même temps 
que M. Lacaze avocat qui, moins fa-
vorisé au premier tour de scrutin.se 
désistait en faveur du maire de Cas-
telnau, dont l'élection au second tour 
fut un véritable triomphe contre la 
réaction cléricale représentée par le 
royaliste Etienne Depeyre. 

Nous adressons à la famille de M. 
Feyt nos plus vives condoléances. 

• « 
M. Feyt était né en 1836 : vétérinaire 

à Castelnau, il fut élu membre du 
conseil municipal de cette commune 
au mois d'août 1865 et siégea comme 
membre de l'opposition jusqu'en 
1871. 

Réélu en février 1878, il fut nommé 
1« adjoint, fonctions qu'il conserva 
jusqu'au 1" mai 1888. 

Le 15 mai 1892, M. Feyt fut élu mai-
re de Castelnau en remplacement de 
M. Valmary. 

Elu conseiller général le 4 août 
1895, il siégea dans cette assemblée 
jusqu'au 21 mai 1896, date à laquelle 
une décision du Conseil d'Etat annula 
son élection et proclama M. Bessiè-
res. 

Le 28 juillet 1901, M. Feyt fut réélu 
conseiller général. 

Il était chevalier du mérite agricole 
et président de la Société de secours 
mutuels de Castelnau. 

* » » 
Les obsèques de M. Feyt ont eu lieu 

ce matin à Castelnau, au milieu d'une 
affluence énorme. 

Bourse du travail 
Mercredi soir, à 8 h. 1/2 

salle de la mairie aura 
réunion des délégués des 
réunis. 

dans une 
lieu une 
syndicats 

Contributions indirectes 
D'après une statistique mensuelle, 

il a été enlevé de chez les récoltants, 
pendant le mois de mai, dans le dé-
partement du Lot 7.141 hectolitres de 
vin. 

Les grandes manœuvres 
Les grandes manœuvres du 17e 

corps d'armée s'effectueront dans les 
premiers jours de septembre. 

Elles auront lieu par divisions sépa-
rées, la 34e division opérant dans la 
vallée de la Lèze et la 33e division dans 
le nord d'Agen. 

teries ont craché la calomnie et l'erreur 
en guise de mitraille ; les chefs ont mê-
me usé des ^erîiières ruses de guerre, 
mais leur stratégie grossière, malgré 
tout, n'a.abouti qu'à grouper, contre le 
feu roulant des pièces, les ardeurs répu -
blicaines. 

Vous avez donc enfin concouru au 
triomphe de la raison et de là pensée 
libre furieusement combattue par les 
loques du parti réactionnaire. 

Nous vous en félicitons et vous prions 
de croire que notre entier dévouement 
restera acquis, dans votre intérêt, au 
progrès de la démocratie, à la réalisation 
du programme de réforme sociale. 
Les membres du Conseil municipal. 

Carayac. — Conseil municipal. — 
Séance du 19 juin. 

Tous les membres étaient présents. 
Règlement définitif du budget de 1903: 
Recettes : 1.618 fr. 51. Dépenses : 

1.094 fr.63, d'où un reliquat de 55:Jt'r 83, 
Vote du budget supplémentaire : 
fifecettes : 558 fr. 65. Dépenses : 

558 fr. 65. 
Budget primitif de 1905 : 
Recettes ordinaires : 494 fr. 02. 
Dépenses : 799 fr. 73 d'où un déficit, de 

305 fr. 71. 
Pour combler ce déficit le Conseil vote 

une imposition extraordinaire de 23cen-
times additionnels. 

Le Conseil décide de remplacer les 
prestations par une taxe vicinale, en> 
1905. 

Tous ces articles sont inédits et, ont été 
écrits spécialement pour les « Lectures Ae 
la Semaine. » % 
Le numéro : 15 centimes. — En Venta 

partout. 

Nécrologie 
M. Vaissié, conservateur des hypo-

thèques en retraite et administrateur 
de la Banque de France est décédé à 
Cahors, presque subitement le 15 juin 
courant. 

Les obsèques ont eu lieu à Cahors, 
le 17 juin, au milieu d'un grand con-
cours d'amis qui se sont fait un de-
voir d'apporter au défunt et à son ho-
norable famille le témoignage de leur 
sympathie. 

Le deuil était conduit par les trois 
fils du défunt, dont deux appartien-
nent à l'administration de l'Enregis-
trement et par son gendre M. Peyris-
sac, docteur en médecine. 

Les cordons du poêle étaient tenus 
par MM. Salesse, directeur de l'Enre-
gistrement du Lot, Fauvel, inspecteur 
de l'Enregistrement, Bazin, Directeur 
de la Banque de France, Séguy, ad-
ministrateur de la Banque de France. 

Au cimetière, dans quelques paro-
les très simples et très touchantes 
empreintes des sentiments les plus 
élevés et les plus délicats, M. Salesse 
a rappelé les qualités professionnelles 
et privées du regretté Conservateur. 
Il a fait ressortir le caractère tout à la 
fois ferme et bienveillant de ce fonc-
tionnaire d'élite qui avait su s'acqué-
rir d'unanimes sympathies. 

Concours médicaux 

Nous apprenons avec plaisir que M. 
le docteur Ravé, du 7« de ligne, vient 
de remporter, au concours de méde-
cine organisé par le journal Le Cor-

Mort subite 
Un ouvrier maçon, M. Jean Ballet, 

âgé de 67 ans, demeurant rue Clô-
ment-Marot, 2, est mort subitement 
dimanche, vers 11 heures du soir, de 
la rupture d'un anéviisme. 

Contravention 
La police de notre ville a dressé une 

contravention au nommé Emile Ju-
lhio, 20 ans, demeurant à Cahors, 
rue du Portail-Alban, 8, pour ivresse 
et tapage nocturne sur la voie pu-
blique. 

Arrondissement dô Cahors 

Francoulès. — 
Chers électeurs, 

En nous confiant le mandat de vous re-
présenter aux affaires municipales, vous 
nous avez donné une preuve manifeste de 
votre sympathie. 

Et cette sympathie a été d'autant plus 
éclatante que vous avez dû lutter avec 
effort contre de violentes passions cléri-
cales; nous vous en remercions bien 
sincèrement, au nom du principe répu 
blicain-laïque, au nom du ministère de 
progrès et d'action qui préside aux des 
tinées de notre pays. 

Vous avez par votre digne et complète 
victoire, fait justice de la campagne aussi 
lâche que mal fondée, dirigée contre la 
jeune et vaillante institutrice de St 
Pierre. 

Vous vous êtes unis, d'accord avec la 
presque unanimité des communes de 
France qui ont, comme vous, tenu à 
affirmer hautement leurs préférences en 
faveur des droits du peuple contre les 
derniers privilèges. 

Partout, en effet, les vitraux des égli-
ses dissimulaient les batteries de la foi 
aveugle et oppressive j partout ces bat-

Cazals. — Certificat d'études. — 15 
jeunes filles et 18 garçons se sont pré-
sentés pour subir les épreuves. 13 can-
didates et 16 candidats ont été définiti-
vement reçus.-Ces succès font le plus 
grand honneur aux institutrices et aux 
instituteurs du canton. 

: Nous sommes heureux de leur offrir 
nos félicitations. 

i Fête de l'enseignement primaire. — 
La fête de l'enseignement primaire a été 
dignement célébrée. Après une confé-
rence sur les grands fondateurs de l'é-
cole laïque, gratuite et obligatoire, les 
jeunes filles ont été conduites goûter à 
la campagne et les garçons ont fait des 
exercices de tir. Le soir la fête s'est 
continuée par la retraite aux flambeaux 
et terminée par ut^ magnifique feu de 
joie. Les enfants ont exécuté les diffé-
rentes parties du programme avec beau-
coup d'entrain et paraissaient très heu-
reux. « . 

Luzech. — Fête de VEnseignement. 
— La fête de l'Enseignement primaire 
laïque a été célébrée dimanche dernier, 
à Luzech, avec un grand éclat. 

La cérémonie, présidée avec une gran-
de autorité par M. Lapeyrère, ancien 
professeur de chimie des écoles ^navales, 
cet ami éprouvé de l'Ecole nationale ré-
publicaine, avait attiré une foule consi-
dérable venue pour écouter la conféren-
ce annoncée de M. Mazure, professeur 
agrégé d'histoire au Lycée de Cahors. 

Le distingué professeur, dans un lan-
gage précis et élevé, a tenu pendant plus 
d'une heure l'auditoire sous le charme 
de sa parole chaude et communicative. 

Nous donnerons dans le numéro de 
dimanche prochain le compte-rendu 
complet de cette fête qui mérite d'être 
signalés puisqu'elle fut une fête popu-
laire essentiellement démocratique. 

Montcuq. — Foire. — Malgré les 
travaux des champs, la foire du 17 juin 
a été assez belle. Voici les cours prati-
ques : 

Bètes à cornes, 150 paires : il s'est fait 
quelques transactions : veaux, 22, ven-
dus de 90 à 95 cent, et 1 fr. le kilo j 

Bètes à laine, 450 : le cours était très 
animé. 

Moutons, gras, à 0 fr. 70 le kilo ; porcs 
gras, de 32 à 34 fr. les 50 kilos ; porce-
lets, 1 fr. 50 ; il y avait, baisse. 

Volaille, 350 paires ; poules, 0 fr. 50 la 
livre , pigeons, de 0 fr. 75 à 1 fr. la pai-
re ; œufs, 0 fr. 60 la douzaine ; canetons 
mulâtres, 2 fr. 50 la paire ; canetons 
communs, 1 fr.Ja paire ; oisons, 3 fr. 50 
la paire ; lapins, 0 fr. 30 la livre. 

Halle. — Blé, 150 hectolitres, vendus 
15 fr. 60 l'hectolitre ; maïs, 80, 10 fr. 
60 ; avoine, 20, à 9 fr. 25 ; prunes pour 
boisson, 12 quintaux, à20 fr. le quintal. 

Prayssac. — Médaille d'argent. — 
M.'De Monzie, l'aimable Chef de Cabi-
net du ministre de l'Instruction publi-
que,.vient de recevoir la lettre suivante 
du ministère de l'Intérieur : 

« Mon cher ami, 
» Je m'empresse de vous faire connaî-

tre que, conformément au désir, que 
vous avez exprimé, M. de Président du 
Conseil vient de signer un arrêté accor-
dant une médaille d'argent de l'assis-
tance publique à M. Baudet, Antoine, 
infirmier à l'hospice de Prayssac (Lot). 

» Je suis personnellement * heureirx, 
d'avoir pu seconder ainsi le si vif inté-
rêt que vous portez à M. Baudet.* 

•» Croyez, mon cher ami, à l'assuran-
ce de mes sentiments bien dévoués et 
les meilleurs. 

» Le Chef du Cabine.t du Président 
du Conseil, 

: » FORT. » 

Figeac. — Tribunal correctionnel. 
— Audience du 18 juin. — Après" une 
condamnation à 50 francs d'amende pour 
chasse en temps prohibé* les affaires 
suivantes sont appelées : Joseph Vaché, 
48 ans, sans profession ni domicile, dé* 
Grenoble, ayant subi plusieurs condam-
nations, six jours de prison pour men-
dicité. • 

— Arabit Leydier, 37 ans, de Vezons 
(Vaucluse), 48 heures de prison pour-
outrages à M. le commissaire de police. 

— Pauline Aurière, femme Robert, de 
Ceint-d'Eau, vingt jours de prison pour 
rébellion à la gendarmerie. 

— Delmas, de Tauriac, est condamné 
par défaut à six mois de prison pour vol 
de récoltes. 

— Richard Vincent, 38 ans, d'Issen-
dolus, est poursuivf pour violences et 
voies de fait sur M. Grimai, maire de 
cette commune, le 1er mai dernier, jour 
des éleciions municipales. Le prononcé 
du jugement est renvoyé à l'audience de 
samedi prochain 25 juin. 

Vol. — Nous avons relaté le vol com-
mis jôudi soir, chez M. Rayssac, employé 
des postes, faubourg d'Anjou. La ser-
vante de cette maison, la nommée Adèle 
Farganel, veuve Saby, sur qui pesaient 
de graves soupçons, a été conduite sa-
medi soir devant M. le commissaire de 
police, et pressée de questions, a fait des 
aveux complets. Elle a été écrouée à la 
maison d'arrêt et mise à la disposition 
de M. le procureur de la République. 

Certificat d'études. — Vendredi et 
samedi, ont eu lieu à l'école publique de 
garçons, les examens du certificat d'étu-
des pour les cantons Est et Ouest. Voici 
les résultats : Figeac-Est, 14 garçons 
présentés, 12 reçus ; 5 filles présentées, 4 
reçues. Figeac-Ouest : 31 garçons pré-
seutés, 19 reçus ; 22 filles présentées, 20 
reçues. 

St-Perdoux. — Suicide. — Dimanche 
dans l'après-midi, le nommé Magistraty, 
âgé de soixante ans, cultivateur au vil-
lage de Cerregaye, commune de Saint-
Perdoux, a mis fin à ses jours en se ti-
rant un coup de fusil sous le menton. 
La mort a été instantanée. Ce suicide 
est attribué à des chagrins domestiques. 
La gendarmerie de Figeac s'est trans-
portée sur les lieux afin de procéder aux 
constatations légales. 

Arrondissement de Gourdon 

Gourdon, — Fête de l'Enseignement 
— Une correspondance nous apprend 
que-la fête de l'enseignement a été cé 
lébrée dimanche avec beaucoop d'éclat 
par la population scolaire de Gourdon. 

Le compte-rendu de cette tête ne nous 
étant pas encore parvenu nous donne-
rons des détails dans un prochain nu-
méro. 

Cours. — Samedi vers oh. du matin un 
chien gris, de taille moyenne, a mordu 
une dizaine de ses congénères dans la 
section de Saint-Michel, commune de 
Cours. 

Il est probable que cet animal est at-
teint de la rage, mais la rapidité avec 
laquelle il cherchait ses congénères pour 
les mordre, a empêché aux habitants de 
se saisir du chien et de l'abattre. 

M. le maire de Cours a pris un arrêté 
ordonnant que tous les propriétaires de 
chiens se conforment à la loi. 

Arrondissement de Figeac 

Bretenoux. — Dimanche, on remar-
quait à Bretenoux un certain nombre 
de personnes étrangères à la localité, 
quelques jeunes gens surtout qui étaient 
venus avec leurs parents pour assister à 
la formation du fameux comité de la 
jeunesse catholique. Deux jeunes hobe-
reaux, échappés d'une Jésuitière quel-
conque étaient venus tout exprès de 
Cahors pour porter la bonne parole et 
fonder cette terrible organisation qui 
doit tout bouleverser. 

Pauvre République ! tu n'as qu'à bien 
te tenir. Le bruit a circulé que M. Tras-
sy fils avait été nommé président et le 
jeune Jean-Balbary, secrétaire; mais 
nous donnons ces noms sous réserves. 

Martel. — Gros lot. — Mme veuve 
Matterre, vient de gagner le gros lot de 
150.000 fr. avec le n° 83.188 au 156° ti-
rage des obligations de la ville de Paris, 
emprunt de 1865. 

Souillac. — Fête scolaire. — Diman-
che matin, a eu lieu dans la cour de l'é-
cole laïque des garçons la fête de l'en-
seignement laïque, sous la présidence de 
M. Malvy, maire. 

Les enfants de nos trois écoles com-
munales ont chanté plusieurs chœurs. 
Une distribution des gâteaux leur a été 
faite. 

M, Emile Bayle, inspecteur en retraite 
adjoint au maire, a fait une conférence 
sur l'enseignement laïque. 

Gignac. — Suicide. — Le sieur F..., 
âgé de 31 ans, s'est précipité dans un 
puits attenant à sa maison d'habitation. 

Ce malheureux, qui souffrait d'une 
maladie incurable, laisse une veuve et 
deux fillettes de six et trois ans. 

Demandez partout ! •£ liesiaréis d« 
!fl S m Jne, LS-e. le numéro. 

IIJIRI 
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Les Lectures de la Semaine, Revue 

illustrée pour la Famille, offre chaque 
semaine à ses lecteurs de nombreux prix 
attribués aux solutions justes des Concours 
et Récréations. 

Lire le nouveau roman inédit de PIER-
RE MAEL sur la guerre Russo-Japonaise : 
B\anche contre Jaunes le plus grand suc-
cès du jour. 

SOMMAIRE DU NUMÉRO DU 11 JUIN 1904 
Blanche contre Jaunes, grand roman 

inédit sur la guerre Russo-Japonaise., (sui-
te), par Pierre Maël. — La Pierre des Sa-
crifices, récit comique inédit, par Henri 
Renou. — Le Dernier rêve du Chêne, 
conte, par Andersen. — Le Champ bleu, 
poésie inédite, de Charles Frémine.— La 
Journée au Japon, variété. — Le Phare 
(suite), comédie dramatique, par Wiikie 
Collins. — L'ours et l'Iroquois, carica-
tures. 

WpMfiflf DU JURY dt Hors CONCOURS 
BANDAGES SANS RESSORTS, bravetca s.j.d.f. 

A part le? I-Ieruie, sont aussi guérias : 
l'Impuissance et toutes ' les Maladies 
Chroniques parles nouveaux*Appareils 
Electriques.* 

Il est aujourd/hui reconnu que toutes 
les personnes soucieuses de leur liante 
adoptent avec empressement le nouveau 
Bandage Elecîrique et sms Ressorts 
do M. J. GLASER, le spécialiste ie 
plus renommé de l'Univers "qui a été 
nommé plusieurs fois membre du |ufy*i 

Nous dirons simplement à nos lecteurs, 
dans leurs-propres intérêts, de -refuser 
nettement tout, autre système de banda-
ge et d'aller consulter Monsieur GLA-
SER pour se faire appliquer son Appa-
reil Electrique et sans Ressorts, le-
quel se porte jour et nuit sans gène, 
c'est comme si le malade n'en portait 
pasA Voici une preuve de guérison entre 
des milliers obtenues : 

Monsieur Glaser, 
J'ai le plaisir de vous annoncer que 

mon fils a été complètement guéri de 
fon hernie après a/oir porté six mois 
votre bandage sans aucune souffrance. 

CAMBON Théophde, 
à Ste-Eulalie-du Cernon, (Aveyron) 

le 3 janvier 1903. 
Nous engageons vivement les person-

nes atteintes de Hernies, d'aller consul-
ter Monsieur GLASER en toute con-
fiance à Cahors, la l"r Juillet, Hôtel des 
Ambassadeurs ; à Tulle, le 2, au Grand 
Hôtel moderne ; à Figeac, le 3, Hôtel 
des Voyageurs ; à Brives, le 4, Hôtel 
de Bordeaux ; à Ussel, le 5, Hôtel Dau-
phin. 

La brochure contenant des preuves de 
guérison clairement expliquées, est en-
voyée gratis st franco. Ecrire à Mon* 
sieur GLASER, Spécialiste à Héri-
court (Haute-Saône). 

BOURSE DE PARIS 
RENTES ET ACTIONS 

AU COMPTANT ET A TERME 

0/0 cpt 97 75 
Jouissance 1" av. 1904. tme 97 72 

3 0/0 amor. Der. an. 1953. cpt 98 50 
Jouiss. 16 avril 190L.. tme .. 

Banque de France cpt 3855 .. 
Actionnom. jouis. 28 déc. tme 

Banque de Paris cpt 1150 •• 
500 fr. t. p. jouiss. janv.. .tme .. 

Crédit Çoncier cpt 685.. 
500 fr. t. p. jouiss. janv. ..tme 689 .. 

Crédit Lyonnais cpt 1119 .. 
500 fr. t. p. jouiss. 25 mars tme 1117 .. 

Société générale, louis, av. cpt 623 .. 
Est.. » cpt 

500 fr. t. p. jouiss. mai..!tme .... 
Paris-Lyon-Méditerranée, cpt 1316-.. 
500 fr. t. p. jouiss. mai.. .ter 1320. .. 

Midi ept 1165 .. 
500 fr. t. p. jouiss. janv. .tme 

Nord cpt 1753 50 
400 fr. t. p. jouiss. janv.. tme 1754 .. 

Orléans ....cpt 1410 .. 
500 fr. t. p. jouiss. avril, tme .... .« 

Ouest cpt 851 
500 fr. t. p. jouiss. avril, tme 854 .. 

Métropolit. 250 f. t. p.juill.tme 519 .. 
Suez act.500f. t. p. j.janv.tme 4182 .. 

— sM civile janv..cpt 3080 .. 
Proc.'Thomson-Houston. j.tme 685 .. 
Espagne extér. 4 0/0 av... tme 87 60 
Russe 4 0/0 1901 juin.cpt 90 15 

— 3 0/0 1896 mai. cpt 71 70 
Rio-Tinto jouiss. mai.tme 1326.. 

MINES D'OR 
Rand Mines 263 .. 
Chartered 48 50 
East Rand 195 50 

Cours de Paris 
Blés (77/75 à l'hectolitre) les 100 ls.il. 

net comptant. - Cour. 20 »» à 20 25 ; 
juillet 19 75 à 20 »» ; juilleVaoût 19 75 
à 20 »» ; 4 dern. 20 »» à 20 25. Cire. : 
»,»»». Liq. : 1,000. 

Farines (Fleur de Paris, les 100 k. 
net sans ésc.j. — Cour. 27 25 à 27 50 ; 
juillet 27 75 à »» »» ; juillet-août 27 75 
à .28 »» ; 4 dern. 27 25 à 28 »». Cire. : 
»»». Liq. : 2,250. 

Avoines (100 lui. c. s. esc. ; poids 45 à 
47 k. à l'hect.) — Cour. 12 75 à »» »» . 
juillet 13 »» à 13 25 ; juillet-août 13 »» 
à 13 25 ; 4 dern. 13 75 à »» »». Cire. : 
»». Liq.f 16.500. 

Seigles (69/72 k.)les 100 k. net comp- -
tant. — Cour. 14 75 à >>» »» ; juillet 14 25 
à »» »» ; juillet-août 14 »» à 14 25 ; 
4 dern. 14 »» à 14 25. Cir. : 250. Liq. : 

Bulletin météorologique 
DATES TEMPÉRATURE Pression atmoaph. 

— maiima-""" ninima réduite 
au mv. jj. la mer Temfa 

20 Lundi +27.5+ 10 774 Beia 
21 Mardi +27 + 17 773.5 Beau 

Altitude moyenne de CahorB 
(Lycée), 1^8 mètres au-dessus 

du niveau de la mer. 

Temps probable Beau. 
D' HHEIB8AB 
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Du Monde Illustré : 
La presqu'île de Port-Arthur se présen-

te, aux yeux du navigateur, sous la forme 
d'un long promontoire rocheux, surplom-
bant la mer "par de hautes falaises rou-
geâtres, bossuô.de place en place par des 
pitons relativement élevés, dominant un 
chaos de mamelons dénudés, coupés de 
vallées profondes et d'âpres ravins. Une 
faible teinte verte, trace d'une herbe rare, 
couvre l'ensemble du tableau que frange â 

'ses bords, sur des écueils semés un peu 
partout, sur les hauts fonds qui rendent 
ces parages si difficiles l'ourlet de blanche 
écume des flots du golfe de Corée. 

Au nord, un isthme étroit, deviné à pei-
ne dans les découpures et les échanernres 
de cette rive tourmentée, l'isthme do Kin-
Tchéou, relie le promontoire au continent 
asiatique au sud, un vaste bloc oVe collines, 
un haut bastion de forme presque carrée, 
coupé de quelques rares pa^sjjges, enserre, 
commj d'une fortification naturelle, la rade 
intérieure,de Port-Arthur. C'est derrière 
ce rempart couronné de forts.de tranchées, 
de redoutes, que le général Stœssel s'ap-
prête-à soutenir jusqu'à la dernière extré-
mité l'honneur de son pays. • 

Par la prise de Tin-Tclréoti, l'isolement, 
l'investissement de la place sont déjà com-
plets. Le chemin de fer et,la route qui 
s'échappent de l'enceinte dès. collines par 
la trouée du Nord et traversent la pres-
qu'île dans toute sa longueur, ne sont plus 
les liens qui, jusqu'ici, reliaient la ville 
à la Mère-Patrie. Les . pauvres villages 

que traversent ces voies, dont les habitants 
vivaient péniblement de la pêche ou de 
maigres récoltes venues à grand'peine dans 
les fonds de vallées, sont mornes et déserts. 
Saisis par l'épouvante, paysans et pêcheurs 
ont gagné le continent, abandonnant leurs 
pauvres terres qui vont devenir un champ 
de mort. - « 

Les Russes affirment que Port-Arthur 
est imprenable ! Les Japonais se vantent 
de l'enlever d'assaut dans quinze jours ! 
L'avenir nous dira qui aura raison ou tort. 

VOlTlSSESJe LOI)4(1 
M. PIERRE GUITARD 

11, RUE SAINT-ANDRÉ — CAHORS 
Tient à la disposition du public, outre 
le service à volonté pour la ville et les 
environs, dès Voitures de luxe pour 

Mariages, Soirées, Visites, etc. 

Le service est fait à la journée, à 
l'heure ou à forfait, et aux prix les 
plus modérés. 

M. GUITARD a continuel-
lement des voitures de remise 
attelées. 

S'adresser à son domicile ou chez 

Sine Eupkra»ie IMBRRIÊ 
dépositaire de journaux, Boulevard 
Gambetta. 
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mandés partout 
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au choix. Ecr. Célestin Berthon, 
propriétaire fabricant, à Salon, 
Bouches- du-Rhône.. 

Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecine 
de Paris 

Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 
Successeur «Je B»A K 85 il 

75, Boulevard Gambetia, 
Maison Bouyssou, -(de 9 à 5 heures) 
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et entièrement garanti 
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LES 

DRAMES DU CŒUR 
PAR A. VILLIERS 

PREMIER ÉPISODE 

LE MOULIN GALANT 

XIII 

Convalescence 

— Imbécile ! s'écria-t-il en se frappant 
la tête, ils sont là ! 

Il sauta aussitôt à terre et prit sa 
course dans la direction de l'arbre qui 
abritait les amants coupables,, 

Dix minutes après il était près de la 
cabane. 

Il s'approcha avec discrétion, faisant 
le moins de bruit possible, retenant son 
souffle et l'oreille attentive. 

D'abord, il n'entendit rien. 
Il se pencha vers la rivière et remar-

qua que le contrevent était ouvert. 
Il écouta de nouveau. 
Une voix parlait, mais presque bas. 
Eustache aurait donné sa vie pour 

entendre. 

Eeproduclion interdite aux journaux qui n'ont 
pas de traite avec l'Agaaeo Bavas. 

Il voulut faire le tour de la cabane, 
maisla porte était ouverte et il ne pou-
vait risquer d'être vu. 

Il revint du côté de la fenêtre. 
Les planches quoique élevées sur le 

bord, laissaient cependant un espace 
vide, espace étroit, mais qui pouvait 
donner passage à un homme. 

Une chose seulement était à craindre, 
c'est que la terre formant la berge vint 
à s'efiondrer, entraînant le poids trop 
lourd dont le curieux allait la surchar-
ger. 

Eustache comprit ce danger, et, pour 
l'éviter, se soutint aux branches, rasant 
la hjtte, mais n'y touchant point, dans 
la crainte d'éveiller l'attention de ceux 
qui étaient à l'intérieur. 

Une fois placé, accroupi sous la fenê-
tre, il eut la joiê immense d'entendre 
plus distinctement la voix d'Hector qui 
disait : 

— Ce qui vous prouve mou amour, 
Suzanne c'est le respect que j'ai pour 
vous. 

— Partons, disait la jeune femme, 
Eustache peut remarquer notre absence 
prolongée et faire des commentaires. 

— Vous craignez donc quelque chose 
de moi. 

: — Non, sans doute, mais... 
— Mais... si vous m'aimez, vous devéz 

éprouver le même désir que moi, celui 
de vivre ensemble... 

— Partons 1 répéta Suzanne. 

— Eh ! bien, oui, ma belle meunière, 
mais un mot encore. • 

— Dites. 
— Quand nous reverrons-jjous ? 
— Ne me voyez-vou» pas chaque jour ? 
— Oh ! ce n'est pas ainsi que je veux 

vous voir, et au moulin tout le monde 
nous épie, sans le vouloir peut-être, 
mais moi aussi j'ai à cœur que vous ne 
soyez pas compromise-

— Alors le mieux serait de vous éloi-
gner pour toujours. 

— Le puis-je? vous m'aimez, vous 
me l'avez dit, Suzanne, il faut que vous 
me le prouviez à votre tour. 

— Que voulez-vous donc de moi ? 
— Ecoutez. Dans quelques jours je 

serai complètement guéri, et je n'aurai 
plus de motifs pour rester ici. 

Suzanne à cette pensée étouffa un sou-
pir. 

— Voulez-vous venir à Paris ? 
— Oh! jamais... dit-elle vivement. 
— Il faut que je vous revoie, il faut 

que vous me donniez une heure, un 
jour, le temps que vous voudrez, mais 
enfin un instant de mois en mois pour 
me forcer à vivre et à espérer.' 

— Non, non, dit-elle. 
— Je partirai après-demain, d'ici là 

cherchez, je chercherai aussi. 
A*ce moment, un coup de fusil se fit 

entendre. Suzanne bondit. 
—»Mon mari, peut-être ! fit-elle, il 

nous cherche. 

— N'ayez aucune crainte, dit Hector, 
je vais voir. 

Il sortit et examina les environs. 
— Rien, dit-il en rentrant, le soleil 

est encore dans son plein, nous avons à 
nous plus d'une heure. 

Mais Suzanne insista et sortit. Force 
fut à Hector de la suivre. 

Le jeune homme remit son fusil sur 
son épaule, et offrit le bras à Suzanne 
qui s'y appuya. 

Une fois dehors, elle se sentait plus 
brave. Elle regarda Hector, et lui pre-
nant le bras : 

— Merci, lui dit-elle ; et elle confon-
dit sans crainte son regard dans celui 
du jeune homme. 

Singulier contraste du cœur de la 
femme qui excite et retient tout à la 
fois. 

Eustache avait profité de ces mouve-
ments divers pour sortir de sa cachette. 
Il avait regagné le grand sentier, et 
alors il revenait en sifflottant comme un 
homme qui se promène. 

Hector et Suzanne le rencontrèrent 
bientôt. 

— Il était temps dit cette dernière. 
Puis s'adressant au garçon meunier, 

elle lui dit de sa voix enjouée : 
Tu commençais à t'ennuyer, mon bon 

Eustache 1 
— Ce n'est pas ça, fit Eustache, je 

craignais que vous fussiez tombés tous 
deux dans l'un de ces trous, et dame, 

une fois qu'on est là-dedans, il n'est 
pas facile d'en sortir. 

— Merci, dit la meunière, mais il ne 
nous est rien arrivé. 

Puis changeant de conversation : 
— Mon mari est il revenu ? demanda-

t-elle. 
— Je crois bien que c'est lui qui vient 

là-bas, répondit Eustache. 
C'était François, en effet, qui ne man-

qua pas de se moquer d'Hector qui n'a-
vait rien tué. 

Hector sourit en disant : 
— Chacun aura son tour ! 
Dès le soir, Eustache mettait une let-

tre à la boite, et sur l'enveloppe, il y 
av'aitjces mots significatifs : 

« A monsieur Rupert, banquier à 
Paris. Pressé. » Itfeîfls 

. XIV 

La nuit du premier octobre 

Tandis que Bernard et Lucienne em-
portés par la passion, rêvaient de fuite 
et de liberté, ce qui est fort naturel 
dans leur position, une scène-étrange se 
passait dans le logis de la malheureuse 
Louise Dubord. 

Toute la journée, elle avait été faible, 
mais calme. Ce calme justement causé 
par sa faiblesse était le prélude d'une 
crise nouvelle et qui par un événement 
inattendu, devait être la dernière. 

Bernard, trompé par ce calme appa--
rent, et ne prévoyant d'autres tempêtes 

que celle qui grondait dan son cœur, 
Bernard était, comme nous l'avons vu, 
retourné vers le jardin de la maison 
Berthault, aussitôt la nuit venue. 

Il avait eu le soin d'allumer la veil-
leuse et de poser au-dessus de la flam-
me la tasse de tisane, se promettant de 
n'être pas longtemps dans son excursion 
nocturne.. 

La Biscotte avait fermé les yeux sous 
le baiser filial et avait paru s'endormir. 

Un sommeil, qui était plutôt un:; exta-
se, s'était emparé du cerveau affaibli de 
la malade ; tout son passé revenait de-
vant elle avec ses souvenirs bons et 
mauvais, et les visions aimées ou mau-
dites, riantes ou terribles, qui avaient 
charmé ou assombri son existence. 

Elle voyait ainsi défiler devant elle M. 
de Chavenay, le père de Bernard, le 
seul homme d'ailleurs qu'elle eût aimé. 

Puis, c'était Bernard enfant, qu'elle 
allaitait de son lait et de ses larmes, 
Bernard le fruit vivant de sa faute, son 
Bernard adoré, la consolation de sa vie 
tout entière. 

Au second plan, un peu dans l'ombre, 
paraissaient les figures tristes et sévè-
res de ses parents, pauvres gens frappes 
dans tout ce qu'ils avaient de plus cher 
au monde, l'honneur de leur enfant. 

(A suivre.) 
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SOUILLAO 

CAZOULÈS 
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Nozac 
GOURDON 
Saint-Clair 
DAgagnac 
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Saint-Denis-Catus .. 
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Lalbenque 
CtiiKsade 
MONTAUBAN 
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Parip à St-Denis-prèç-Martel et Aurillac 
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St-Denia-les-Martel 
V^ayrâc 
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Aurillac à St-Benis-près-Martel et Paris 
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Lamati vio ; 
Laval-de-Cère 
Port-de-Gagnac 
Bretenoux-Biars 
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Sarlat 7" > = » 12 » 4 40 8 43i 
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Baladou... .Arrêt 8 19 > 1 12 6'2J. i * 

8 26 11 33 1 20 6 29 » 

S'-Denis-p.-M. ar. 8 36 11 50 1 30 6 40 

St-Denis-près--Martel au jBuisson 
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Toirae ;. 
Lamadeteins 
GAPDENAG. — Ar 
PARIS (Aust.) 

> • • 

• * • 

7 iy 1 27| 6 47| 
7 20| I 36* 6 50* 
7 31 1 47 7 6 
7 40 1 56 7 14 
7 49 2 4 7 22 
8 2 2 17 7 34 
8 9 2 24 7 40 
8 21 2 33 7 48 
8 29 41 1 7 55 
8 43 2 55 8 7 
8 54 3 6 8 17 
9 4 3 16 8 26 
9 17 8 29 8 38 
9 29 3 41 8 50 

11 33i. 4 21- 8 49. 

De Capdenac à Gahoi*« 
PARIS (Anst.) 
CAPDENAC. — Dép.. 
Lamadeleine 
Toirac 

1 Ce train ne s'arrête à Roeamadour que du Î*I mai au 31 octobre 

Cajaro , 
Calvignac, halte 
St-Martin-Labouval.. 
Saint-Cirq, halte 
Conduohé 
Saint-Géry. 
Vers.... ;......... 
Àreambal 
Cabessut, halte 
CAHORS." - Ar 

8 58. 8 58s. 
7 23 g 11 99 
7 341 11 211 
7 44 11 33 
7 52 11 42 
8 2 11 55 
8 12 12 6 . 
8 20 12 Mi 
8 28 12 23 
8 34 12 30 

. 8 48 12 45 
8 53 12 51 
9 1 1 » 
9 11 1 11 
9 19 1 19 

11 14s. 
5 39*' 
5 51* 
6 3 
6 12 
6 24 
6. 35 
6 44 
6 53 
7 » 
7 20 
1 26 
7 85 

t* 7 40' 
7 54 
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